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ÉDOUARB îiï 

EN';fJJ!t.Ç( 
'Représentée en X7^o. 



AVERTISSEMENT. 



ne trouvera ici de vraiment lûstoriqne qiie 
l'affionr d^Edonard III pour la comtesse de Salis- 
bnryf l*héroiqne résistance de cette femme illustre, 
et le renouvellement des prétentions d'Edouard I 
«nr l'Ecosse. Tout le reste, ajusté à ces faits princi- 
paux, est de pure inventiou. Je ne me sers point 
des droits dé la tragédie anglaise ponr répondre à 
quelques diiBcaltés qu'on m'a faites sur le coup 
de théâtre du quatrième acte, spectacle offert en 
Vrance pour la première fois; je dirai aenlement, 
autorisé par le législateur même on le créateur An. 
théâtre fran<;aîs y que la maxime de ne point ensan- 
glanter la scène (i) ne doit s'entendre qae des ac- 
tions hors de la justice on de l'humanité : Médée , 
égorgeant publiquement ses enfants, révolteroit la 
naïure, et ne produiroit que de l'horreur ; mais la 
mort d'un scélérat, en offrant avec terreur le châti- 
ment daorime, satisfait le spectatear. Ponr démon- 
trer d^aillenrs qne cet érèaement est dans la nature, 
je n'ai besoin d'antre réponse ^ne Tapplandisse- 
neDt général dont le public l'a honoré dans tontes 
les représentatioiu. J« n'entreprendrai pas de ré- 
pondre à tontes les antres objections qn'on a faites, 
jù de prévenir celles qu'on peut faire encore nir 



(i) Diiconra d« P. Corneille. 
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AVERTISSEMENT. 3 
«et eaaaî : on doit s'honorer des crîtiqueS} mépriser 
les satires, profiter de ses /aates, et Aiîre mieux. 



Civis erat (jui libéra postet 
T'ttia animi prof erre , etvitam impenderevefo> 

J'a VOIS à peindre us ugejlieiir«iix, digne deT^tA» 

L'oracle de la probité, ^ 
%B pere des sujets , le con.^eil de iOXL maître, 
Vhoiuieur de la patrie et de Thuinanité : 
Dans cette îmage^dele, 
France , tu reconnoltras ^ 
Que je n'en dois point lé modèle 
Aux Tertns des ontrei dîmati. , - i 



ACTEURS. 



lÊnonxRi) III, i*î d'Angleterre. 
Ai:,zoiTDE,liéntien.4BK07aiâiïe'ct'éco3sa, sousle 

nom d'Aglaé^ . . 

Le dac AeToRCESTRE, ministre d'Angleterre. * 
EtTG^irix,' fille de Torcntre , venre du comte A 

Siàïsïfnry. 
Le comte d'ARoitoEL. 
V0LFA.Z, Capitaine des gardes. 
G-i.X8TOiT,ofécierdelagardv . 
I s M B ir B , confidente d'£iigéme^ 
A M i bi B , smv&Dte 4' AlBMide. 



La «cet» est k Loodint.. 



ÉDOUARD III, 

TRAGÉDIE. 
ACTE PREMIER. 



ï. 

ALZONDE, AMELIE. 

J: AR (le Toibles conseils ne ci-ois plus n^arr^ter: 
Au comble (lu inalhear, que peat-on redouter? 
Oui , je vais terminer ou mes jours , ou mes peines. 
Qui n'ose s'aFfrancbir est digne de ses chaînes. 
ï>€puis que rappelée où régnoient mes aïenx 
J'ai quitté la Norvège , et qu'nn sort odieux 
A la cour d'Edouard et me cache et m'enchaîne. 
Que de jours écoulés, jours perdus pour mahoïnet 
1,'Ecosse cependant élevé en vain sa voix 
"Vers ces bords ou gémit la fille df ses rois ; 
Pour chasser ses tyrans, ponr servir ma Yengcance, 
pour renaître, lùiimbourg a'atlend que ma présence. 
D'nuTil déguisement c'est trop long-temps souffrir i 
Il faar fuir , Amélie , et régner , ou mourir. 

A-UÉtlX. 

Ab ! madame , arrêtez ; que préteode^vons faire? 
Jje conseil du courroux est toujours téraéraire.- 
Dissîmulcz encore , assurez vos projets , 
£t ae quittez ces Ucox qu'à l'inctant dn succès. 
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fi ÉDOUARD III. 

"Votre dégnîsement est sans ignoufïiiie : 
Depuis le ['ôïk fatal on la flotté' ennemie , 
Détruisant voire espoir, traîna dans ces cHroal»- 
Le vaisseau qui devoit vous rendre à vos étals ; 
Prise par vos vainqaeurs sans en «^Ire connae , 
Sans honte vous ponvez vous montrer à leur vnc^ 
Tons auriez à rougir si vos liers ravisseurs, - 
Voyant Alzondeen vous, vovoient toosvos mattiCDra;: 
Mais du secret encor vous êtes assurée. 
Et la honle n'est rien quand elle est ignorée. _ 

AI.ZOIÏDE. 

Tons parlez en esclave : uu cœur né pour régner 
D'nn jong même igporé ne peut trop s'éloigaer; 
TSe dût-on jamais voir la chaîne qqi l'attaclie ^ 
Pool en être âétrx c*Àt âsst£ qn'il lë sac&e. 
Le secBet ne pent point excnser nos erreurs , 
Et notre premier juge esf au fond de nos ctenrs. 
Dana l'alfrenx désespnir oîimon destin me jette 
Croîs-to donc que pour moi la ]iais soit encor faite?- 
Gdndamnéé anai fureurs, fiée an sein des exploits. 
Et des maux qae produit l'ambition des rois ; 
Fugitive aa Lercean , quand mon malheureux pcre 
Au glaive d'tm vàÎBquèur prétendant me soustraire 
An prince de Norvège ahàndonna mon sort, 
M'éloigna dès états que me lîvroif sa mort j 
Peusoit-il qn'niiissanl tant'dé titrés de haine , 
Devantpo«ffiiiivre ah joursavèngeanceetla mienne 
Héritleje des rois , élevé des héros , 
Je perdtois tm instant datîs uii lâçhe repos? 
iWs l'asile étranger qui cacha mon enfance- 
.l'ai pu sans m'avilir suspendre iaa vengeance » 
La sacrifier même à l'espoir de la paix. 
Tandis qu'on m'a flattée ainsi que mes sctjeta 
Qu'Edouard, pour finir les malheurs de la guerre, 
Pour unir à jamais l'Ecosse et l'Angleterre, 
Alloit nt'ofirft sa mais, et par ce juste choix 



ACTE I, SCENE I. ■} 
IVéjinir nos drapcntii:, nos sceptres , et nos droits: 
Mais par tant de délais dés loiig-tempii trop fteitainè 
Que l'on o.soit m'ol'frir nne espétance vsiae; 
Quand ce miiirel otilrage ajoate à inOQ mtfibèlir, 
Allends-tH I.) |)iu(itnce où retrtie la fnrcnr? 
SViuviiQt ( (liiiif moi ili- lu nuit vtrnifUe, 
La \oix <!c iiic:; aicnx dans Itiir si' jour iir^ppcllf ; 
.lis If.s entends tiicoi : i ?ïnii!, n'^nious, tfl tu svrs! 
" TSims II- laissour. un ,s( C|)tri; , i>t lu portes des fcisf 
n Rt'j^uc , ou, prèle :'i liuulier, si riù'os-;c eb;iiioelle» 
n Si son règne est pitise , kuolie , ('.\pi re avani elle : 
<t 11 n'est dans l'univers en te ui.illieur jiotiveaa 
" Qae deux places pour toi, ieli one, ou le tombeau 
Vous serez satisfaits^ niAues que je révère ; 
Yons connoitrez bientôt si niôn ssjjg dégcnerc^ 
Si I« sang^ des li^rus a passé. dans mon cœur. 
Et s'il peut s'abaisser à sanffrîr un Taijn|ucar. 

A lié LIE. 

J'attendoÎB uette avdeor d{t votre ame est livréé; 
Mais commeat^sans seconFs, d'ennemis entoiirëe,..? 

A T. 7.0N D E. 

Parmi ces ennemis j'ai conduit mon dessein , 
Et , prête à l'aebever , je puis t'instrnire ciilin. 
O Volt'ax , ([ne ru vois le flatteur de son niaitréj 
Coiiildéde si's hieuCai is. ceVolfaxn'estqu'un traître: 
Di- Voreestie sur-toul euncuii tcnébrciiK, ■ 
Kiviil de la laveur de ce ministre heureux, 
Troj) foible pour atlciudre à ces degrés sublimes 
Par l'éclat drs talents, il y va jiar les oriine.s; 
D'autant plus (iangerf[i\ pour son roi , jiojir l'étnl , 
Qa'il unit l'art d'nn fotirbe à l ame d'un ingrat, 
.l'craprnnte son secours. .Te sais trop, Amélie, 
Qu'un traître l'est toujours, qu'il peut vendre nia vie : 
Mais son ambition me répond de sa fbî ; 
Assure qu'en Kcos.se i) hégnëra sons moi , 
Il me sert: par fit uiain , de ce séjour funeste. 



s ÉDOUARD III. 

J'écris à mes sujets, j'en rassemble le reste. 

■T'ai fait plus; par ses soins j'ai nourri dans ces lieux 

Du parti mécontent l'esprit sùdilieux ; 

■l'en (lois tout espérer. Chez ce peuple intrépide 

Un projet n'admet point une lenteur timide; 

Oe peuple impuncmenl n'est jamais outragé , 

I! murmure aujourd'hui, demain il est vengé; 

Des droits de ses aïeux jaloux dépositaire , 

Eternel ennemi du pouvoir arbitraire, 

Souvciil Jtige du trône et tyran de ses rois. 

Il osa... Mais on vient : c'est Yolfax que je TOÎs. 

SCENE II. 

ALZONDE, VOLFAIÇ, AMELIE. 

VOL FAX. 

Trop long-temps votre fuite est ici différée,- 
Madame : à s'affranchir l'Ecosse est préparée ; 
Tout conspire à vous rendre un empire usarpé; 
D'autres soins vont tpnir le vainqueur occupé. 
Le trouble règne ici. Formé par la victoire. 
Le soldat redemande Edouard et la gloire; 
Le peuple veut la paix. Au nom de nos héros 
.Te vais porter le prince à des exploita nouveaux : 
Je ne crains qne Vorcesire; ame de cet empire, 
Il range, il conduit tout à la paix qu'il desiie. 
Contraire à mes conseils, s'il obtient cette paix, 
.Te le per Js par-là m^mc , et suis sûr du snccés ; 
Son rang est un écneil que l'abyme envirOnne: 
Déjà par des avis parvenus jusqu'au trdue 
Je l'ai rendu snspcct , j 'ai noirci ses Tenus ; 
Encore an pas enfin, noua ne le craigaons pins. 
Bn progrès de mes soins l'Ecorae est informée ; 
Paroiasez , un-instant toos ; rend nne armée. 
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ACTE r, SCENE II, 



9 



D'mtenom^é ardeur eniln m mez Kilonnrd. 
3« vais toaf'.«il&p loyer pour hàler mon départ: 
On me Mtl;pçonneroit si j'élois fugitive; 
J'oiilîeatlrai le pouToic iï(! quitter cette rive. 
Aile?. , ne tardeit plos^ u'olïeTéz TOSj projets; 
Un plus long eotrétïêii'trallÏToltnos secrets. 



Tout est prêt, tn le vois. Une craîote noavelle 
JAe déterhiiDe à fuir cet asile iuildele. 
On a TU, d'tm des miens si j'eu croîs le rapport, 
Arondel cette naît iirriver ea ce port ; 
En IVorvege soavent cet Arondel m'a vae; 
S'il étoit en ces lieux , j'y scroîs reconnue. 
L^ t^japspoççafb il faut fùir : méDageoDslestastants; 
^jpat^a»éf peat-être il n'en senutplns temps. 

A U i 1. 1 E . 

Mais ne eraigaez-vons point d'obsttM:!^ à votre faite? 

Soof Immniid' Aglaé dans ce palais concitiite , 
Oa me orait Ketutrîeuae , on né tftiiTip^^n? i^en. 
Appni des nalbcMeaii 'VotcUIràvintoil lu^v^mi^ } 
Il permettra mus peîa« , «xempt de d^fiauce , 
Que je retourne enfin aiix li«nx de ma naïssauce. 
Je viens poar ce départ demander son aven , 
Et je croyois déjà le trouver «ft ce lieu ; 
M a'is , s'il faut l'achever an récit trop titlele , 
Lepourra»-tu penser? qaand le Irùne m'appelle, 
Quand l'Ecoss* gémit, quand tont me force à fair, 
Prât« 4 qoitttr q;s lieux j« treibU^ de partir. 




ALZONSg, AJUELIE. 



AL £0,4^ a t. 




10 ÉDOUARD Iir. 

AMÉLIE. 

Qai peut vous arrêter ? comment poiWEOltvonspl 
Ce palais décoré d'ane pompe élrangrte? 
Toot ici vous pré.scDte un spectacle otliettx : ^ 
Ce trône annonce au maître , et le TAtre en ces lîei^ 
Ces pabnes cL'nn vainqneiii retraçant la cooqnéte;! 
L'oppresseor de tos droits j l'usorpatenT... 4 
zQS s s. 4 
* Arrête^ 
Tq parles d'nn héroï l'honnear Aé l'tlxiîVers , ^ 
Et tu peins un tyran. Dana mes affreax revfirs, 
J'accuse Ife destin plus que ce prince aimable, 
Et mon cœur est bien loin de le trouver coapable 
Tu m'entends ; j'en rougis. Vois tout mon désespoir 
Sur ces murs la vengeance a grave mon devoir, 
.Te le sais; mais tel est raon destin déplorable. 
Qu'à la bontc, aux malheors du revers qui m'accable 

11 devoii ajouter de coupables douleurs , 

Et joindre l'amour même à Mes autres fureurs, 
J'arrivois en courroux , mais mon ame cbarmée 
A l'aspect d'Eilonard se sentit désarmée. 
Sans doute que l'amour jnsqn'aa sein des malheu 
S ouvre par nos penchants le cbemin de nos cœurs : 
Coimoissent ma fierté, mon ardeur pour la gloire, 
Il prit pour m'atlendrir U voix de la vrclolre ; 
.Unie dit qu'enchaînant le plus grand des ^terriers , 
Qui partageoit son cœur partagcoit ses Imriers.- 
On commande l'amonr il u'esrplas d^aatresmaitres! 
■T'étouffai dans mon sein la voîx de mes ancêtres ; 
Je ne vis qu'Edouard : captive sans ennni , 
Des chaînes m'atrêtoieut , mais c'étoit près de Ini. 
Pourquoi me rappele^la honte de mon ame 
El toutes les erreurs où m'enlçainoit ma flamjnaî 
XJn plus heureux objet a fixé tous ses VO^ax: 
C'en est fait, mafierié doit étouffer rSes fenx- 
l^s foibles sentiments que l'amoar noift ioap'tr* 



■ , i 

ACTE I, SCENE III. it 
Dans IcscœorséleTésn'ontqti'nninomenurempire. 
Kégaer est mon destin , me vénget est ma loi ; ^ ' 
IJà ÏDstaot de foilflesse est Un crime ponr moi. 
FnyoDs; mais, poor'troabler im boahenr qne j'ab- 
horre, 

Kenversons , en fuyant , l'idole qu'il adore. 
Parmi tant de beautés qui parent cette cour 
J'ai trop coiHka l'objet d'nn odienx amour. 
On trompe rarement les yenx d'nne rivalf j 
Ma baine m'a nommi cette beattté fittale. 
Si dans cen tristes lieâx l'amonr fitmesmalbeors, 
J'y TeiDE litisser l'amour dans le sang, dans lesplenra. 
MaisVorccstre paroit : laisse-noOS, Amélie; 
Sa destin qni m'attend je vais être éclaiicie. 

SCENE IV. 

ALZOTÎDE , sous le nom d'^g/aé ;.YOR.CESTIiZ. 

Jtl.7. O ITttE. 

Vons dont le cœnr seûsiblea comblé tons les Toenx 
Qne porta jnsqa'à vous la voix des malhcureiUC, 
Jeter, les yenx , mylorJ , sur aae infortunée 
Dont vous pouvez changer la triste destinée. 
Je me ilois aux climats où j'yi reeu le jonr. 
Par vos soins honorée et libre en cette conr. 
Je sais qn'à plus d'nn titre elle a droit de nie plaire; 
lUaîftqtûlsqnesoieiR les biens d'une terre étrangère,. 
Tonjonrs an tendre fostinct an sein de ce bonheur 
Vers nn séjonr plus cher rappelle notre cœur : 
Sonffr» donc gn'écontAAt la voix de la patrie 
Je pnisss rstoam«r aux rivea de ]!ïeustrie : 
Da sort des malheureni: adoucir la rigueur 
C'est de l'antorité le àttât le pins flatteur. 

■ TokoîsrTRS. 
Si par mes soin» ici I« ci«l pitu fitToiabI« 



» ^DOUÀILD III. 

Tons ji donné, madame, iUJ4sUe hpnoiFdilt, 
TJnid (lyflc ma fille , beaiense en ce palais , 
DsTotre éloignement lUf ferez les appi:éta: 
A- mon <;œar alarnu vaiu êtes nécessaire j 
Eugénie , immolée à sa tristesse omere, 
Demande u quitter I-ondre , et, clianpeniitdetiMMfl^ 
Tent cacher îles dia;;riiKs ((irelle ii'';xpl iqae pjtf^ J 
ï)e]iuis <juc son épijiix a termine sa vie 
Je ci tiyois sa ilouleur pur le temps assoupie : ■' t 
Mais je vois cLnquc Jour croître ses déplaisirs; .J^- 
Je la voi.-< dans les pleurs, je surprends dessaapijn* 
C'esl jirolfinger en vain des devoirs trop pénibles ; 
Et lie Saliiliury les cendres insensililcs 
Ne priivent exiger ces rej-icts superflus 
Qui eun-sacrenlaui: morts deâjoursqai nous sont dus. 
L'almiidonuerez-voçsmand'ji'aplitié fidèle 
Doit par des nœQ(Ia'p& forts TOUS attacher près 
d:elJc.2 

'Pour l'arrêter ici , par zele , par pitié , 
Joignez à ma doalenr la voix de l'amitié. 
I^tu,1Jfel temps fniriez-voos les bords de la T^||isel 
ConjiDisseE les daugers d'aoe telle entreprise. ' 
D'arbres et de déhcis ^o^çt les fiota couverts : 
La discorde a tronltlé la sûreté des mers i 
Un reste /ugitlf de l'Ecos^ asservie , 
Sur ces côtes errant sans espoir , sans patrie , 
An mîliea de son cours troublant votre vais^ean^ 
Pourroit tous entraîner dans nn exil nonvean : 
Attendes que la paix rendue à Cfs copjtréçs. 
Tons ouvre sut les eaux des routes a^wurées. 

Xl-ZOn DE. 

L'amour de la patrie ignore le danger. 
Et les ccçnrs iju'il conduit ne savent point cbangtr. 
Tous ne souffrirez point, jusqu'ici pljja.sensible, 
Que la plainteanjourd'htiiTous éprouve inflexible, 
Qu'on perde devant vous des larmes «t dearaux - 



ACTE I, SCïWE JV. ^ 
"Etqu'H soit des nuilheura où vous étea ieurenx, 

VOllCESTBE. 

Heoreux 1 que dites-vous ? appareuce Irop vaine ! 
te bonheur est-il fait pour le rang qui m'enchaîne? 
"Votus uc pénétrez point les sombres profondeurs 
Des maux qui sont cachés sous l'éclat des grandeurs. 
Quel accablant far deau ! tout prévoir, tout conduire , 
Etilouré d'envieux unis pour tout détruire , 
Responsable du son et des événements , 
Des misères du penple, et des brigues des grands; 
Réunir seul culin , pnr un triste avantage, 
Toui les .suiiis, ifMis II '; iii:inx que l'empire parU'ï^î 
Yoii.i !c- joH'; hriilaiii :nniuA je suis lié; 
Soi t toujours déplorablt; et toujours envié! 
C'est peu que les périls , l'eselavagc , et la peine 
Que dans tons les états le ministère eûlraîne : 
J u-'ez ciuelfi nouveaux soins exigent mes devoirs « 
Ministre d'an empire on régnent deux pouvoirs , 
Oiije dois, nnissantle trôae et la patrie. 
Sauver la liberté, servir la monarcUie, 
Jj^ganir l'un pîir l'atttre, et former le lien 
î^m peuple toujours libre, et d'an ro^,citoyeB . 
Ma fortune est un poids que chaque jour aggrave : 
Blailre et juge de tout , de tout on est esclave; 
Et régir des morlels le destin inconstant 
West que le trlsle droit d'apprendre à chaque iii:;latit 
Leurs inépi isiibles -vwux , leurs peines dévorjmteS, 
Lt'urs vices irnp récl.s, leurs vertus appareutes,. 
El de voir du plus jsvi's l'affri-use vérité ^ 
Du néant des grandeurs et de rhumanilé. 
MiMS le ^ vient. Allez, consolez Eng<éiiie: 
Totis vtatet par mes loîns yotts peine «Iouci£-> 
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ÉDOUARD HT. 



SCENE V. 

EDOUARD, TORCESTRE, VOLTAX, 
(rLASTOIf, «i^nDES. 

é&oUABD, à Pîpïfax. 
.Te souscris à vos vœax^ et coixieiis anx exploits 
Qu'un peuple de héros brigae par TOtre toïx. 
Les boruGs qu'à ces lieux la nature a prescrites 
Se mes destins gnerriers ne «ont pas leï limUes ; 
Itïentôt sar d'autres bords on veiW mes drapeaux, 
Et les lois d'Albion chez des pAiples nouveaux. 
De mes ordres , "Vblfax , vous instruire/, l'armée. 
Qne ma flotte en ces ports ne soit plus renfermée; ! 
Qu'arbitre des coraLals, souveraine des mers. 
Elle encbalne l'Europe, étonne l'univers; 
Qne, terrible et tranquille an milieu des tempêtes^ 
Londres pnisse compter mes jours par ses conquêtes. 

( aux gardes. ) 
Allez. Vous , qn'on me laisse. 

■ SCENE VL 

EDOUARD, TORGESTRE. 

TOBCESTKG, 

A net ordr^, seigneur, 
.Te ne pnïs tous cacber mon trouble et ma dotilcur. 
Lorsque le peuple anglais an sein de la victoire 
Atlendoit son repo» d'no rai qui fit sa gloire, 
Entraîné par la vois d'un conseil de soldats, 
Alle7.-vons réveiller la fureur des combatsP 
Je n'ai jamais ti-ahi mon austère franchise; 
£t si dans ce.i dangers elle est encor permise , 
J 'en dois plus qne jamais employer tons les droits : 



ACTE t, SCENE VU ïff 
Un peuple libre et vrai vous parle par ma voix. 
La guerre înt loiig-Iemps un malheur Décessaire: 
L'Ecosse était pour vous nu tt tuie hériiditaiie ; 
Les droits que votre aïeu[ snr elle .ivoit accjiiia. 
Exigeoient que par vous ce bitn^fùt reconquis : 
Tous y régnez enfin : mais pour* finir la guerre 
Dont ce peuple , indocile ;iu joug de l'Angleterre , 
Nous falij;ue toujours , quoique toujours vaincu 
Yous sav(:/. à quels soins l'état s'est altemla^ 
Vous nve.T. coiisenli d'unir par i'hyiuénéc 
L'hOrilierc d'Feossn h voire tleslinéf , 
.Sûr qui; ce peiipli; alticr adoptera vos lois 
En voyant prés de vnos la fille d.' ses rois. 
Je sais que ce royaume, aHoilili par ses pertes, 
Compte peu de vengeurs dans ses plaines désertes; 
Tout rctraec à leurs yeux vos exploits , leur devoir^ 
X'îmogc de leur joug et de votre pouvoir : 
Mais, armant tôt ou tard ses haines intestines, 
L'Ecosse peut encor sortir de ses ruines , 
Surprendre ses vainqueurs, rétablir son destin ; . 
XTn bi'as inattendu ]iortL' un coup plus certain. 
Jamais (hm-. e:>s eliina's on n'est tranquille esclave, 
El pour l;i libf^rié le plus timide est brave, 
^'ous leurs chefs ont péi'i; mais en de tels eomplott 
Le premier téméraire est nii cbef , un héros, ' 
Sous Tastre dominant de celle destinée 
(lui tient à vos drapeaiiK la victoire enchaînée 
On rraiut peu, je le sais , leurs efforts superflus ; 
Leur revuile esl |>ihij- vous un Iriotiiphe de plus : 
niais le pins beau irinmjilic est un honneur l'uucsie. 
La vicloire Inujnurs lur nn iiean eéleMe ; 
L t tous les l ois nn ciel , .jui les laisse régner, 
Sont coinptabliis du sang qu'ils peuvent épargner. 
KempUssez donc, seigneur, VcspQir de l' Angleterre. 
Tôs essiis éclatants on^ppris à la terre 
QueTOOS ponviez prétendre au nom de oongi)<éxaiit ; 
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PasscE'le héros ni jme ; no roi juste est plaa gnuA. 
HAtez-TOiu d't^teaÏT ce respectable titre : 
Parlez, dorniQ^'la paix dont vous êtes rarbltre; 
Et poMc en resserrer les'dnrables liens , 
Que vos «iqbassiidftaxs aux champs nOrvégiétif 
Envoyés dès demain 'denjandent la princesse. 
Cesl ï'eSpoir d^l'état, et c'est votre promesse. 

É D o o A R D. 
Qnelle image à mon cœnr venez-voas retracer? 
Quel hymen ! Non, Vorcestre , il n'y fantpl os penser. 

VORC. fiSTIlE. 

■fieignenr, qne ditea-voti^? quelle triste nonvelle 3... 
Mais non, à la vertn votre grand cœur fidèle « 
Se respectant Ini-mème en aes engagements, 
We démentira- point ses premiers sentiments. 
Votre parole angaste an tràae Appelle Alzoade ; 
1.8 parois des rois est l'oracle da moode. 
D'aillen» , vons le savez f \n patù» a parlé j 
Confirmé par la voix de l'état assemblé, 
Totre choix par ce frân tUmmu ïnTÏ<rfable ; 
D'affrenx dftDgen siuTioient un ohnnsemeat Hmt- 
bl^le. 

Ce peuple en sa fnre&r ne coiAioit pins ses rois 
Dès qu'ils ont méconnu l'autoriié des lois : 
Le tronc est en ces lieux an bord d'un précipice. 
Il tombe quand ponV base il n'a pins de justice : 
Et si mon zele ardent ponr votre sûreté 
M'antorise à parler avec sincérité. 
Contemplez les malheurs des jonrs de nos ancitres; 
Lenrs vertns sont nos lois, Icnrs m.ilhcars sontat» 
maîtres. 

Je dis plus ; au-dessns des timides détours. 
J'ose vous rappeler l'exemple de nos jours: 
Noas avons va, seigneur, tomber ce diadi^me; 
Un trône descendu , votre pfen luï-méate 
jLVtot ses joors a vu son règne terminé : 
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II ponvoit vivre Iieurpiix et mourir couronné , 
S il M ( lit piiiril oiihiic (ju'ici pour premiers inuîtrea 
HlaiLhcul [:■ cii.'l 11 s droits de nos ancêtres; 

Qn eu c- nu n,:- [)iil;iLs I jilt ieie liberté 
Avoit ditja brise le trom; (■pisaiigJaQte ; 
Qa ICI. le despotisme est une tyi i»a«ie , 
£t que tout est vertu pour veiifjcr la patne. 

B no u A. R □. 
Un trône environne des heroa.c{ueL,}'ai faits 
> K'a plus u redouter de seroblalileâ forfaits ; 
Et , SI jusque» a moi la révolte s avance , 
Tant de hvns tnniiii^liauts sont prêts pour ma vei^ 
P'i'aiici'. 

Qnt-lit est donc la patrie? et le brave soldat 
lie vainqnear, le Héros, ne sout-ils point l'état? 
Qnotl^ obscurs senateurSjqneroi^eil-seaiïni^ire} 
Sons le titre imposant de zele pour l'empire , 

(.roiront-ils a leur gre du sein de leur repos 

Permettre ou retard.T la course des béros ? 

Tainem«nt on m'auuoiice un a vet^ir-. funeste ; 

Fondé sur ces appuis , }e crains peu tout le reste. 

Héritier de leur nom, si j'imite vos rois , 

Je n'imite que ceux qui vous iii-eot des lois ; , 

Ce n'est que desTaïnqaenrsqne je reçois l'exemple ; 

Et, chargé d'un destin que runîvnrs contemple, a 

-le ii'examiuft poiut en (jne dtjil ar>jiTaudir 

TJn peuple audiicieux., mais fait pour obéir. 

Tout changement d'ailleurs plaît au peuple Vûtlge; 

<"est sur révènemeul qu'il règle son suffrage ; 

A quelque extrémitc qu'on se soit exposé. 

Qui parvient an succès n'a jamais trop osé. 

VO R CES TBE. 

paissiez- vons l'ignorer ! mais , j'oserai le dire, 
Xa force assure mal le dfstiu d'on empire. . 
Xepeaple, aux lois d'un seul assecvissant sa foi* 
Crut se donner nu pere en se donoaiit nu soi \ 



ÉUOUARI) III. 



II n'a point pr«tendn par. d'indignes entraves - 
Ségradec.ia natnre et faire de.s esclaves. 
OnTOiuobirit, seigneur, c'est le sceau devos droits 
Le bonheur des sajets est le titre des rois. 

ÊOOtl AR D. 

Eh bien! TOm le^oves, pleurez à l'eitipire 
Ce repos, ce honhenr on l'Angleterre aspire. 
Kon inoÏBS zélé sujet qbe sage citoyen , 
Bannisses la discorde ; il en est nn moyen. 
On demande la pûx ; je Toat<rïs la victoinr; 
Mais an bonbenr pnbUii j'fen immole Ut gloire., 
Si , changé par vos soins , ce sénat anjontâ'bm 
Se prête à mes désirs, quand je fais tont{)Ourlni: 
"Vons avei son estïine, cl vons serez son gnide. 
Dn trône et de ma main que mon cœur seal détJde; 
D'un douteux avenir c'est trop s'inquiéter, 
L'Ecosse dans les feïs n'est plus à redouter. 
Tons donc qa'à mon bonheur un vrai zele intéresse. 
Vous qui savez ma gloire , apprenez ma foiblesse ; 
Quand le sort lepLus beausemble combler mes vœnx, 
Conronné, triomphant', je ne j^uis point heureux ; 
Et cherchaQtles hasards dans ma tristesse extrême. 
Si je £ais le repos , c'est ponr me fuir moi-même. 

L VORCES TRE, 

QdcI bien Auttqiie , scignear... P 
inov Jl&o. 

Un oiBonT gênêremc 
3^t&àt pt^nrlcH fegarAs d'a« mortel vertu eux. 
Je voqs-eptiiite asscc pont Tons oimir mon ame ; 
Recevez le premier le se«ret de «nn flamme ; 
Les grâces , les .vertus sont an-dessns Hn sang^ 
Et marquent la beauté que j'élev* à mQn rang. 
Pourras-tu sur mon choix me condamner «ncot»' 
Quand tu sauras le nom de celle que j'adore?* 
O perc trop heureux !... Mais quoi iTons-frémissM?- 
T)e quel soudain efft oi vos sens sont-ils glacés? 
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TDRCESTR K. 

L'orgueil n'a veagle point ceaxqncl'honnenr éclat re. 
Et je sais citoyen avant qne d'être pere. • 
Mon sang sentit en vain par le sceptre illnatrc 
SI racn-mémei mes yeax j'étois déshonoté ; 
Ces titfvs de l'cA^eil , les rangs, les dîttdèmm. 
Idoles dM iHtttaiiis , ne sont rien par eox-méilies r 
Cen'est poidt duis des noms qne réside Itro n fle u r, 
Et nos den^rs templie font aênls dotCe ^ndeor. 
Mais de tOS sentiraenU je c6nn<MS la ndblesM ; 
Mairre devons, seignenr.Tainqneard'nneroiblesse, 
Tons n'inimoIereE point vos premières vertns , 
Et lapaiXf et la gloire, et pent-être encOfe pins. 
Oni , jecrains tont ponrvons ; vieilli sbr ces rivage». 
J'en connoftles écOeils , j'en ai va les nanfrages. 
La pins foîble étincelle etnLrase ce climat , 
Et rien dans ces moments n'est sacré qne l'étât. 
Qoi vous en diroit moins dans ce péril extrême 
Trahiroit la patrie , et l'honnear , et Tdns'Çldme. ' 

i o o n A R Q. 
Tolre sele m'est cher ; mais on injuste effroi 
Tons fait porter trop loin vrt» alarmes pour moi. 
Elevé dans la paix, nonrri dans des maximes 
Dont le préjogé seal fait des droits légitimes, 
Tons penser, qu'y souscrire et régner foiblement 
Est l'nniqoe «dtemin pour r^ner sûrement; 
Mais des mritres dn monde et des ames gnerrieres 
Le. ciel étend ]Aa8 loin l'espoir et les Inmierea;' 
Et , conronoant nos faits , il apprend ànx états 
Qa'nn vainqueur fait les lois^ et qu'il n'en raçtntpas. 
Par quel ordre en effet faut-il que je me lie 
Aux exemples des temps qui précèdent ma vîe i 
Qn' esclave dn passé , sonveraîn sans pouvoir , 
Dans les erreurs des morts je lise mon devoir, 
Et qne d'nu pas tremblant je clioîaîsse mes goides 
Bans ce pei^lc oublié de monarqnes timide* i 
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Qu'on a vas, l'un de l'autre imitateurs bornés , 
Obéir sur le troue , esclaves conronni's ? 
"Vous^avez mes desseins , c'est à vous d'y répondre. 
On m'apprend qu Eugénie est prûteàqaitlerLoudre: 
Qu'elle reste en ces lieux. Yons-mèoie ea cet instant 
Allez lui déclarer tfie le tcObe l'altend : 
nez-voQS h mon sort, à quelque renommée, 
On, s'il le faut enfin , au pouroir d'une armée. 
De la forcefdcs lois que lun vois prescrira. 
Et Jn soin d'y ranger qui les méconnoitta. 

VOKGBSTftS. 

Vous TOalez accabler un |)enple magnanime; 
VouB voyez devant vous la première victime : 
Oui , de mes vrais devoirs însti-uit et convaîncn , 
S'il faut les violer , prononce?,, j'ai véca. 
■Te connois Eugénie, et j'ose attendre d'elle 
Qa'à tous mes sentiments elle sera (idele ; 
Elle n'a pour aïeux que de vrais citoyens , 
Des droits de la patrie inflexibles soutiens ; 
Et le sceptre à ses yeux sera d'un moindre lustre 
Qu'un refus honorable , ou qu'un trépas illustre : - 
Mais .si ^ IrompfiTit mes soins , ma iîile obéissoit. 
Si, changé jusque-Iù, son ccenr se trahi ssoit,... 
Un exil éternel... 

EDOUARD, 

Arrêtez, téméraire; 
Exécnlez mon ordre , ou craignez ma colère. 
Quant aux soins de l'état , je saurai commander;. 
Et je n'ai pins ici d'avis à demander. 

. SCENE VU. 

"VORCESTRE. 

Qnel sinistre pouvoir, malfaenreose Angleterre,' 
Eternise en ton sein la révolte el la guerre t 
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Incertain , alarmé dans cet état crnel , 
Que n'ai'je tes conseils , mon cher Arondel I 
Qi^el désert te renferme , 6 sage incormptiUe P 
Fant-iL qae la Terta, la sagesse inflexible. 
Qui t'éloigne des soins, des chaînes de la conr^ 
Me laissent si long-temps ignorer ton séjonr ! 
Ciel ! je me reste scal ; mais ton secours propice 
"Vient tonjours seconder qni défend la jiutice. 
Allons snr héroi faire un derfiieT efforts 
S* il n'est plus qn*bn tyran , allon^cherdm la mort. 
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ACTE SECOND. 



SCENE I. 
EUGENIE, ISMEîsE. 

0I8MERE. 
CE craignez-voav> pourquoi regrettez-voas , ma- 
dame, 

De m'avoir dévoilé le secret de votre ame? 
Ce penchaat vertueux, ce senlIraenT vainqueur 
Ponr le plus grand des rois honore votre cœur; 
La vertu n'exclnt point une ardeur légitime; 
Quel cœor est ianocent, si l'amonr est an crime? 

Crnelle ! par quel art vieiu-ta de m^armdier 
TJn secret qu'à jatnajs je prétendois cacher? 
D'na cœttr déseHpi'ré respectant la Folblesse^ 
Ah I ta deToi.H l'aider à taire s.i tendresse. 
Mais à ce nom trop cher qne tn m'ai rappelé, 
Fnîsqn'eiilia malgré moi mes larmes ont parlé, 
Kemplis da moins l'esppir , reapoirafia t qai me reste, 
Jamais ne m'entretiens de ce secret fnneste ; 
Oae moi-même à tes yenx je doute désormau 
Si tu le snis encor, si tn le sus jamais. 

I s M £ ZI F., 

On soalage son cœnr en confiant sa peine ; 
Pourquoi m'aroir caché.. . 

' E U G Éiri E. 

Aki-méaie , chère Ismcne , 



ACTE II, SCENE I. a 
Tictime da dcvuîr, de l'amoar, du malheur, 
Osoia-]*e me connoitre et lire ilaus mon cœur? 
ï)e lui-même jamais ce cœur fui-il le tiiaitre ? 
jointe k Salis)iury âaus prearjnele cornioître, 
X'a mon r n'éclaira point na hymen malhenrenx, 
ï)ont le snt't saos mon choix avoit formé les nœuds. 
■T'estimai d'nn époux la tendre complaïsaace; 
M:iîs il n'obtiut de moi que la reconnoissance, 
Kt , iiiitlpri! mes eflorls, mim cœur indépendant 
lîéservoit pour un antre nn plus doux sentiment. 
De ta cour jamnis que ne Ai.s-jfi Lk'e ! 
Par mon nouveau desti» en ces liiMix nppelce, 
.Te vis... ricrc vertu , pardonne ce sonpir; 
,Teii a'ioi e à la fois et crain.s le .souviniir. 
JJans ce jeune Ji.T.Mjesenti« plu-* .|n'mi maître: 

Je crus qne j iisfju'alors ne l'avant point connu , 
Ne l'ayant point aime, je u'avuis point vécu. 
Que te dirai-je enfin.'' heureuse et désolée, 
Maîtresse à peine encor de mon amc acc:;blée , 
Trouvant le di .sespoir dans mes pins doux transports 
An sein de la vertu j épi ouvois des remords. 
Cen est fait ; libre enfin je dois fnïr et me craindre. 
J'ai su cacher ma honte et j'ai pn me contraindre 
Tandis qne le devoir défendoit ma vertu ; 
Mais anjourd'hnt mon cœur est trop nialdéfendn. 
Tcdirai'jccBcocplasPon croittoùtqucraâ^bnàïmG. 
Oui, depuis l^tnoment quo snisi'vfip'î'^ème. 
Cet amour niallienieox et nourri de mes pleurs^ 
O.se licontcr l'espoir et chérir ses erreurs; 
Quand j e vois ce héros , interdite , éperdue , 
Je crois voir ses regards s'attendrir A ma vue ; 
.Tccrois... Ma isoVi m'emporte un aveugle transport.* 
Le ciel n'a tait fionr moi qn'im dé.sert et la mort. .- 
Ne puis-je ccpyud.mt entretenir mon pere? 
Poar^noi m'arrète-t^ii où tout me désespère? 
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ISMKItK. 

Toiu l'ail» voie ici. Mais |ioaiqaoi fpir la coor^ 
Et rejeter l'é^oir qui s'of&« k votce amour? 
Le trâne à TOV^tUaits... 

Que dis-ta, malIienxfHuel 
Qnel fantôme brillant, quelle image flattem^ 
A mes sens égarés as-tu fait entrevoir ? 
Garde-toi de nourrir on dangereux espoir: 
Tu me rendroia heureuse en flattant n^a tendresse ; 
Mais je cniins an bonheur qui coûte une foihl«tisc. 
▲lions; c'est trop tarder, abandonnooâ des licpx 
On j'ose à p^lne .cncor lever mes trjstes yeux. 
Je ne veux point aimer ; js fuis ce qne j'adore. 
J'ïmplote le trépas , et je soupire encore ! 
La raott aenle éteindra mon déplorable amonr ; 
Maù du moins , en fn^nï ce dangereux «éj p^r, 
Oraelle à mes désir», âmes de¥oirs£deleai 
J'aurai fait ce qaé peut mte foib}e fofitteïlt : 
Si le nate est nn crime, il eat celni ^«s ciea^ 
JEx j'anxai la doacenr d'^tce jo^ à mes yeux. 
Tu n'aotas pasltu^temps k «p offrir de n>a peine ; 
La mort est dans mon coeor: sois-moi, ma c^ereïi- 
meoe; 

Ton Kele en a voulu partager le fardean, 
Ke m'abandonne pas sur le bord du toatbeaa. 
Fuyons. Là , pour briser le tr.iit f^xti m'a blessée , 
Poar bannir ce héros de ma triste pensée, 
Souvent ta me diras qu'il n'est pas fait pour moi. 
Cache nn mortel charmant , ae me montre qu'on roi. 
Dis-moi que les attraits de quelque amaute lieuc«use 
Ont sans doale enchaîné cette ame }>cncreuse ; 
Dis-moi qae , nés tous deux sons des astres diverSf 
Il ignore et ma peine et mes vœux les plus cliers , 
Et qu'il n'existe plus que pour celle qu'il aime. 
Je t'aide , to le vois , à me trpif^ier mpi-mâmc : 
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Penl-ctre à tes discours onbliaat mes regrets... 
Je m'abuse... Ah ! plutôt ne le nomme jamais, 
Foar qnels crimes, â ciel ! par quel affrenx caprice 
Le charmé de ma vie en est-il le supplice? 
Par la gloire inspiré, par rhonnearcombalta^ 
Mon amoDr étoit fait pour être une verta. 
Onviei^t ; éloigne-toi. 

SCENE ÏI. ' 

VORCESTRE, EUGENIE. 

^ EU GÉ If I E. 

Je VOUS cherchois , mon père. 
Mon départ étoit prêt, quel ordre le diflere? 
.Tusqu'ici toujours tendre et sensible à ma voix. 
Me refuse riez-vous pour la première fois.' 
Tons ne répondez rien ! une sombre tristesse... 

VO R C E ST R E, 

Laisse?; anx foibles cœurs «ne molle tendresse : 
Les destins sont changt-s, ma lille, et d'auires temps 
Veulent d'autres discours et d'autres seutimeats> 
Conuoissez-vous le sang dont vons êtes sortie, 
Btle nom des héros que loi doit la patrie? 

Je sais qu'il n'a prodnït qne de vraîs tâtoyens; 
Et pooT lenrs sentiments , j e les sais pBC les inietu. 

VORCESTKE. . 

Ii'nnÎTeFS sait nos faits , le ciel seul sait nos vnes : 
S'il faut que dans ce joiu' les vôtres soient connues , 
Soutiendrez-vons l'hounenr de ces noms Àilatants? , 

EUGÊHtE. 

L'ordre de la nature ou l'usage des temps, • 
' A mon sexe laissant la foiblesse eu 'partage » 
Sembla de nos f ertns exulnre le connlge : 
De défendre l'état le droit toob fat donné ; 
a. 3 
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A l'QTner'par nos mœnra notre sort fat borné : 
Mais, soit l'iastinct do eang^soîtl' exemple d'un pere. 
Je ne partage point Is foiMesse Tolgaire; 
Qae la patrie ordonne , et mon aoeta aajonrdlmi 
En Geta, s'il le faot , la viotiBie on l'appnï. 
Le ciel qni Toit mou ame au devoir assenris 
Sait combien foiLiement elle tient k ht vie y 
Et je l'atteste ici que mon sang répanda... 

, TOBCESTHE. 

Laissez de vains serments , j'en crois TOtre vertu , 
J'en crois mon sang : moairezçetteaiuen}agnanime; 
Tons pouvez par l'effort d'aoe vertn sablime 
Dans nos fastes brîUavts pr^éder les héros : 
Qaelqne degré d'honnenr qu'atteignent leurs tra- 

VBOX, 

An-deU de lenr sort la gloire vous appelle ; 
Le ciel a fait pour voua une vertu nonvelle: 
Même aa-dessns du trâne il est encore nn rang ; 
£l ce raug est à vous, si vous êtes mon sang. 

£ U GÉn lE. 

Se mOD cœar ^ de mes jours , que mon pere dispose ; 
Pour en être ratimée il n'est rien qoe je n'ose. 

, VORCESTRE. 

Un mot va sons juger : si , détruisant nos droits , 
Et la foi des traités , et le respect des lois y 
Le sort k votre j^m offroit un diadème , 
E^qu'entre la patrie et le pouvoir snprêm* 
U parût balancer à choisir son destin , 
QnecooBsiUaùeB-vOHS'à son cflenràtHMttiBÛLP , 

Le refus de «e'tzôae , nn -trépas honorable. 
Vo juste citoyen est plus 'qu'un roi coupablf, 

VORCEHTItE. 

La vertq mÂlSf-id par ta bonche a parlé; 
C'est ton propre destin que ce ohoiï a »gU; 
C'est le sort deJ'état. Oiofadui l^ig«d». 
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Il fiiut, du peuple anglois tntélaire génie, 
l'aire plus qu'afl'erniir , plus iiu'inmiortaliser, 
Plus qu'oblenir le troiti; ; ii fnnl le refuser. 
Oui , c'est toi qu'au mépris d'une UiL souveraine. 
Au mépris de l'état, Edouard nomme rciue; 
Et'ponr 1111 rang de plus, si tu démeus tes mœnra, 
^l'épopses «.Inuain , ta règnes, et je nienrii. 
Tufréitfts !... Je t'entends : ta prévois les disgrâces 
Qne ce fatal amour entraîne sar^^-tiAt^:} 
^ereconnoïs ma fîUe & ce noble TeFiiS i> ^. 
Et mon eœur paternel renaît daâs tes TCrtns.* 
Qn'cspéroit Edouard ? comment a-t-il pn croire 
Qu'insfi iii) par des aïeux d'immortelle mémoîl'e. 
Blanchi dans la droilure et la lïdélïtè, 
Dans le zele des lois et dftia liBerté , 
.7 irois , d'an lûcUè orgaeîl méprisable victime, 
A vilir ma vieillesse et finir par un crime P 
Non , j'ai su respecter la terre où je suis né ; 
Je t'en devois l'exemple, et je te l'ai douné: 
Bien loin qu'à ton départ je sois conrraire encore , 
Je vais foîr sur tes pas un palais que j'abborrc; 
A moi-même rendu , je retourne au repos. 
Je ne demande point le prix de mes travaux ; 
Quel prix plus douxponrroil flailcr mon espérance? 
XiB ciel dans tes vertus a mis ma ri'ciiniprrisi.' ; 
jeTai^teut disposer. Edouard amnnreiix 
Doîtim^^^bientôt t'inatrnire de ses vœux: 



SCEKE iir. 

EUGENIE. 



AÏnii tons mes malheurs ne m'étoîent pis conniu ! 
Tl m'aimoit, *t je par»!,.. Jê ud le Terrai pliul.,> 



as ÉDOUARD nr. 

Toi qnifaîs.à la fois mon booliear et ma peîne. 
Le sort avoit donc fait mon ame ponr la tienne ! 
Mais de ce mèrae sort cjucl caprice crae! 
Elevé entre nous deux an rempart étemel ! 
Cher prince, ilf&ndra doncqne cette boacheméme, 
Qm devoit mille fois te jurer que je t'aime, 
l^aliisse en te parlant le parti tle mon cœnr ! ... 
Fuyons... Mais le roivient. Toiqui voismadaalear, 
Cicl,CBclie'laida raoins... 

SCENE IV. 

EDOUARD, EUGENIE. * 

êdoitArb. 

Quelle crainte impiévne 
Vous éloigne , madame , et Tons gUcMtea Toe? 

BDOBHIE. 

Les cienx me sont témtnns qne l'aspect de mon roi 
Tf'a jamais en , seignenr, rien de trïdtC ponr moi. 

ÉQOUARD. 

Voire roi ! sort cruel ! ne pais-jc donc paroitre 
Sons des titres plus dotixquu le titre de maitre.>* ' 
Malheareox sar le trône , et toujours redouté , 
N'ai-je d'antre destin qne d'être respecté ? 
Sonveraîne des roîs^ la beauté n'est point née 
Foar une dépendance an peuple destinée; 
L'empire cal son partage , et c'est elle en ce joar, 
Cest elle qu'avec moi va couronner l'amour, ,^ 
Si, moins contraire eaQaaa bonheur où j'aspire. 
Le sort veut terminer les maux dont je soupire. 

, EHGÉMIE. 

Laissez aux malberireux la plainte etles donlears; 
Le ciel poor Ëdonard a-t-il fait des malheurs ? 
S'il se méleàTos jours quelque peine léger», 
La Gloire vous appelle et s'offre à vous distraire; 



ACTE II, SCBÏfE lT. sg 

L'anîvers vous attend , et vos prenuers traviax 
De ce «iecle déjà tous ont fait le iéros. 
Soumettez les deax mers aax lois de L' Aogleterite , 
Allez , soyez l'arbitre et l'amour de la terre ; 
Je rendrai grâce go ciel quand le lirait de vosTaïta 
"Vîendn dans fa retraite où je Fniii poar jamais.; 
inoDlROj 

jLh î craélic , arrêtez : tous avez du m'enletidte ; 
Tont TOUS a dit Tardenr de l'amant le pins tendre ; 
Kt pour prix de mm feox vobs fuiriez dea «dîmata 
Qoe je venx avec moi soumettre à vos appas 1 
Ne medérobexpointleseni bien où j'aère j 
Je ne commencerai de compter mon empire , 
D'être , d'aimer mon sort , qne dn moment heareax 
Où voas partagerez ma couronne et mes feax... 

non... ce sombre accneii m'apprend C[D« je 
m'ahose; 

Et ce n'est point TOns senle ici qne j'en acdnae. 
BIMIÉXIE. 

Tïe soupçonnes qne moi ; sur mon devoir, seiptenr^ 
Je ne coodois jamais de maitt»qne mon cnnr. 

SCENE V. 

EDOUAB.Ih ^ 

Elle fuit \ quelle bainel-et qnd sensible outrage ! 
Superbe citoyen , voiU donc ton Ouvrage f 
On t'aocusoit ; mon ooem n'oaoit te soupçonner : 
Nem'oâres-tai donc j^ns qn'uu traîtrei condanmerf 
On me réduit l'ingrat! Que Sert ce diadème 
Si je ne puis enfin eouronner ce que j^rhe? 
Maïs qnel est cet liymen dont on défend Tes droits ^ 
Quels snjets orgneilïenx i ejt-ce un peuple^de rois ? 
Qœllee sAit ces vertns faroncbes et bizarres^ 
Le devoir en ces liens rait-il donc des barbares^ 



30 ÉDÔUARD III. 

Far an terrible exemple il fant leur enseigner 
Qn'îl n'est ici qn'ith maître, et que je aùs régnera 
HoU, gardes! 

SCENE VI. 
EDOUARD, T0LFA1C. 

Tollox, Tenge-moi d'nn rebelle. 

Sognenr, aomniexle traître , et cette main fidèle.. ^ 

An noA âa criminel ta frémins d'e^îroi. 

Ce sage xéréré, cet Bmi (le bon roi, 

CombU de mes bienfaits , chai^ de ma paiisance. 

Le cpoiras-tn? Vôrcestpe, oni , Torcertre m'offeo»*; 

O ose me trahir. 

TOLFiX. 

Vorcestrc ! lai , seignenr ! 
Loi qnl parut toujours ï'oraclc de l'honnear l 
Peut-être en croyez- voas un douteux témoignage? 

ÉnOUARD. 

Je n'en crois que moi -inême , et j 'ai reça l' outrage ; 
Cet esprit de révolte éclaire enfin mes yeax , 
Et me confirme trop des soupçons odieux. 

VOL FAX, 

On vient de nt'annoncer la trame la pins noire, .. 
Je le jnstiliois... O ciel! qu'on doit peu croire 
Aux debors imposants des humaines vertus ! 

B DO Ci-an. 
Parle } que t'a-t-on dit ? rien ne m'étonne plos. 

TOLFA.X. 

Dispensez-moi, seigneur, d* en dire davantage^ 
Il est d'antres témoins des maux que j'envisage , 
Et je crois avec peine an si noir attentat. 



ACTE II, SCENE VI. 3i 

£D O VXRD. 

Achevé, je le venx; je crois toatjd'an mgrar. 

^, TOI.FAX. 

J'obéis , paisqv'eniîa ce n'est plna qu'an coupable : 
Je vois que son forfait n'est qae trop véritable ; • 
Je rapproche les temps, sesprofets ses discours. 
Dans le conseil , seigneni; , vous l'avez va toBj'ours 
Contraire à vos desseins, contraire 4 votre gloire ; 
Il t^choit d'étonffcr l'amour de la victoire ; 
Je vois trop mainterant par quels motifs secrets 
Ses dangereux conseils ne tendent qu'à la paix, i 

EDOUARD. 

Oni,tum'ouvrcs]esyenx;aniourd'hulmème encore, 
Trahissant le renom dont l'univers m'honore , 
Il m'osoit conseiller m indigne repos. 

VOLFAX. 

I^or en saroir la cause apprensz sta complot»; 

Dans la sécnrité d'one paixinfidele 

On Tons hùsse ignorer que l'Bcosse ¥ebelle.n 

É nOOAR D. 

Je ne le sais que trop , de fidèles sujets 

M'ont découvert sans lui ces mouvements secrets* 

VOI. F AX. 

De ces dt'guiscmcnts l'honneur cst-il capable ? 
Qui peut taire un complotlui-mémeencst coupable* 
ï'cut-ètrc jasqu'an trône osant porter ses vœux. 
Appui des licossois, il veut régner sur eux; 
C'est ponr favoriser ces lignes ennemies 
Qu'il prétend séparer vos forces réunies , 
Et des ports différents disperser vos vaisseaux , 
Et borner à régner le destin d'nn héros. 
Il avoit de* vertus , il avoit votre eslime , 
Seignctir; mais pour régner, quand il ue fnut qu'un 
crime , 

L'honneur cst-il an frein à l'otgneil des mortels? 
Jj'espoir du tràne a fait les fameux criminels^ 
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3i ÉSOVAUD lUi 

Et , fausse trop soqt^c, cette altïere sageitse 
N'attend qQ'aii<!riih«]lei<renxponr montrair M bas- 
, sesse. . * 

Le perfide ] 

votp*x. • 
Je craiiis autant que sa furear 
Ce renom de vertn que lui donne l*errear ; 
Par oes vains préjugés , entraînés dans ses bribes , 
Tous croiront vous servir en servant ses îatrigues; * 
De la rebelliou l'étendard abhorré ' 
Deriendroit dans ses mains un étendard sacré. . . 
É n o UAB n. 

Ta; qu'on l'amené ici... Mais quevoîs^je? il s' aTance. 

SCENE VII. • 
EDOUARD, VORCBSTRE, VOLFAX.' 

TOXCKSTRX. 

~ DaïgacE remplir, seigneur, ma dernière éspérance. 
Si le ciel m'eût permis de consacrer lotjjoars 
Au bien de cet état mes tnIVanx et mes jours , 
J 'eusse été tro heureux : par un destin contraire , 
Forcé, vous le savez, an malheur de déplaire , 
Trop vrai pour me trahir, je dois, fuyant ces lieux, 
Soustraire à vos regards nn objet odieux. 
Souffrez donc qu'aujourd'hui dans na obscur anle, 
/ Inutile à l'étal , moi-même je m'exile. 

Ne tenant pins à rien qae par de tendre^vœni * 
Pour la félicité d'un penple généreux, 
-l'attendrai suis rej^rei la fia de ma carrière, 
^ Si d'an dernier regard honorant raa prière , 

Vous conservez, seigneur, par de justes projeta. 
Le premier bien d'un roi , l'amour de vos sujets. 



ACTE, II, SCENE VII. ' 33 

Yons apprendAii dans pea ina Tolonté Bnpreme; 
Sorteï. « 

SCENE VIII. 
■EDOUARD, VOLFAX. 

BDOTTARD. 1 

Qo'ai-je entendif ? qu'en croiras- ta toi-même P 
Pent-on le soupçonner de tramer on /orfiiit 
Qnandil fait et ne rcat gu*un exil ponr bienfait f 

TOI.PAX. 

Scignenr, aiusi que vous, sa démarche m'étODoe. 
Que ne puis-je penser qn'à lort on le soupçonne? 
Mais deux prants trop sûrs de cette trahison 
Malgré moi m'ont conduit an-delà da soupçon. 
Je dirai plus , seigneur ; le'zelc , qui m^'celaire , 
Me fait jout à travers ce tënébrens'nî'ystere; 
Par le pas qu'il a fait je le crois conTai|lca : 
Le crime prend souvent la voix de la verta. 
Ooi , ce même départ qa'appréte l'infîdele 
Est (le sa trahison ane pnlfa^e noaTelle. 
S'il vous fait consentir ^ son élol^ement, 
Cest ponr tromper ;|^os yeoXf et faÎT pins sàrementt 
Cet exil prétcadn que ses vœnx vous demandent 
.Toinilra peut-être uuctefauxtraitresqui l'attendent; 
Dans ces climats conquis, placés tous par son choix, 
Ceux qui régnent pour vous marcheront n sa voix; 
Tout le seconde eniîn , et tout veut qa'on le craigne : 
S'il demenrc, il conspire) et s'il échappe, il règne. 
Tout dépend il'un instsTit ; il peut vous prévenir. 
Sous des prétextes vains sa fille , pr(-te à fuir, 
Va sans doute habiter une terre ennemie ; 
Et dans ce même instant pent-êtrc (^n'ËagcDic... - 



3^ . ÉDOUASD III. 

Elle fnîk!... C'en est trop ; prévenona des iograls : 
Je m'en 6e à ton sele , observe tons leurs pas : 
Je veUTC dès ce momeot m'éclaîrcir sur son crime; 
* Et d'il n'est que trop vrai que « trompant mon estime, 
U s'irmoît contre moi de mes proprea bienUts, 
Jt n'«nrai pu long-temps i craint foT&itt, 
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ACTE r-H» «CÏ-8.E ï. 



ACTE TROI^ipi*^. 

SCENE I. 
» A-L20NI>E, VOLFATC. 

NTOtPAI. 
OK, madame, à TOSTOQX rien ici nes'oppote, 
Le roiTCDt Tons parler: j'en ignore la canse; 
Mata ne redontez rien. TDrcestre dans lu fen 
Met enfin-vôtre espoir à l'abri âfeH renrs. 
Sur la foi des témoins qoe j'ai an Ini.pftidaini 
Edouard convaincn me laisse tom conduire. 
Dans son courroux pourtant inqdiet, constsnié, 
n parait regretter l'ordre qu'il a donné. 
Mais il vient. 

SCENE II. 
«DOUAM> ; AiaoïnJË. sous le nom éTAglaf. 

jLLzOITDX. 
Par votre ordre en ces lieux appelée, 
Quel soin tous intéresse au sort d'une exilée? 
Pnis-je espérer, seiguenr, qu'un aeconira génémus 
Va mettre £n aux maux d'un destin rigoureux? 

xnoiTAno. 
Oui , fidèle Agiaé , pour terminer tos peines 
Attend,!! tottt de moi,^ tous calmexles miennes. 



86 iÉDOtTARD III. 

\)e ce faïuste jonr vota savez les malhears ; 

Vons poovez privenir de plus grandes douleurs. 

Acciîé d^emords , de tristesse et de crainte, _ 

MmscoioçtMitstirvos soins , je parle sans contrainte. 

Voas me voyez rempli du désespoir amer 

D'affliger, d'alarmer ce que j'ai de plus cher: 

L'amitié, je le sais, avec elle vous lie; 

C'est vous intéresser que noinmer Eugénie. 

Si vous chérissez donc ai gloire et son bonheur. 

Et si jamais l'amouratondii votre cœi»,- , 

Sauvez-ia , sàuvez-moi. Par on récit fidels- 

Allez la lasBiuer dans sa frayeur mortelle : 

On accnse apn pere , il n'est point condamné ; 

A la rigoenr des lois s'il semble abandonné, 

Dès fureurs d'un amant qu'elle excuse le crime. 

J'ai moins prétendu perdre nn sajet que j'estime. 

Qu'arrêter Eugénie au point de fuir ma cour : 

L'amour va réparer le crime de Tamour. 

Oui, fût-il condamné, le sang de ce que j'aime 

Est sacré dans ces lieux ainsi que le mien môme ; 

Sans le sceau de ma main les lois ne peuvent rien : 

Le coupable est son pere, et son pere est le mien. 

Qu'elle vienne: elle sait mon trouble et sa puissance, 

Qu'an seul de ses regarJs enchaîne ma vengeance. 

J'espere tout du sort, puisqu'il a confié 

La cause de l'amour aux soins de l'amitié. 

Je ne y eux qu'une grâce ; à mes feux moins contraire, 

Qu'elle n'écoute plus un préjugé sévère, 

Qne par un tendre amant son front soit cooronnéf 

Qu'elle accepte mon cœuri et tout est pardonné. 

' ■■Al.KOltDE. ' 
Seigneur , si vous voulez le bonlienr de sa vie , 
Si vous daignez m'en «roire , oubliez Eugénie. 
On n'attend point J'amonr d'an cœur infortuné 
Par Inï-^éme k Vexil , aux larmes condamné. 
SaflB lui faireacheter la grâce qu'elle espère, ^ 



I 
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ACTE III^ SCEîTE II. 
Sans trouhler son repos, terminez sa mî.serc. 
N'attendez pas qa'ici pleurante à vos genoux. 
Elle vienne arrêter nn funeste courroux. 
Sùi<*t que l'équité va lui rendre son pere , 
'Sa -rertu ne sait point descendre à la prière, 
luttez fin à ses-i^ux,' si vonsy prenez part, 
jËt &îtes son iloniienr en soaffrjiat son départ. 

I XDOUAR». 

Moi que pour, aoixljouhem- je m'intéresse encore ^ . 
Tandi^'^lié^tir Ja foi des feux que je déplore 
La cruelWsë^iâikià faire moo malheur, ^ 
Me brave avec orgueil, nie fuit avec honeurl 
Il en faut h ma gloice épargner 'la .fo^lesse. 
Tiéngeons d'un même coup mon tr&nè et lïtii ten- 
dresse. 

Peur sauver an proscrit que peut-elle aujourd'hui 
Quand elle est à mes yeqxiplits coupaUe que lui?.. 
Que dis-je? <^Banl|^e puis terminer tes alarmes, ' 
Quand la luaiD d'an amant doit essuyer tes larmes, 
If, livrerais ton pere au glaive. d'un hourreaul 
J'attaoheooisHes-yenxsar un affreuKitojoibcaui 
U ma chère EngÂîeliahlpuair-'Oe qu'en ai|ae, 
Frapp'er nn ciEnr chon^c eitu&(rB{^r soi-nitîine. 
Mon-^son. seulaunveuic duMriue mon. U'ausport. 
II fâat^ chère Aglae^fatEe'an.d«Tnier.effQi't«. ^ .. . 

restc-^uelqne espoir a monauHt eiiflaiitiu^a, ' ■ 
Rasmre^i, nitnenvKÏi^iHiie alarmeftii i . 
!Qa'abrégeant à la. fois sa. peine: .^-mo». tourment. 
Au tribnoal d'unjuge elletrou¥e uQinmant. 
Citcs-lai mou amour , mes pleurs ^nta fureur même 
TootesLjDsti/léparauamOurextrlpie: ' 
Mais si^Jtidele.eqfOEe a-de fa^itses vertus , 
Si pour le vaia honueur diUii'Supci'baï^fiui, . , •. 
Trop sùt!£jqu'arc£iaixtwi|iigenunt8éyerfl . . ^ 
Mon cosac va prononcée iH-ffcaeR-dc-son 'pere^, << 
£v^an£dui'présen(îe.v8fafa;ttuti:e»palau,,u'-» i 



38 . ÉDOUARD lU. 

EllebEKVOÏtves feui, mon coanoux, meS bienfait»; 

11 m'eirwonteea chéri mais j'atteste la gloire 

Qne de ses-Tah» attrait» j'efface la mémoire ; 

Et son pere, à l imtant dtchu de tous ses droits , 

H'est plasqo'un criminel que j abandonDe aux ioii. 

Ne perdei point de, temps; allez; je vous conlle 

Mes desseins, mon espoir, le secret de ma vie. 

Priez, promettcEtoat; effrayez, s'il le faut. 

.Va mot vailécider; le trône on l'échafand : 

Son 8«4 W Vtois se» owim : «U<» » q»'«P^Ç«**"*** ' 

Le destin dc mes i»iir» dépend de sa répotsa* 



SCENE m. 

ALZONBE. 



..Jtoiwfonnois donC'pas na fiirole soapçttn ! 
Tgo^keanaw taJtdn Ah Iqmjdis-^ .»et quel no» ! 
.K'&i^i'^ p o i MT 'iU Bnoié mon armonr à ma gloire , 
Et tén^ tonl mon cœnr an soin de là TÎdoire P... 
Qadî^^ttèff^afElpînVncorTeTieiinenttne traluc! 
FaUeit-il !«■ revoir'; -s'U falloit leiaïr ? 
tftm supplice est tentier^ amante iûfortunée ! 
n ne manquoit aux.manx qui font ta destinée 
Qne d^«litendte d'nn eikih: dont tn subis la loi 
Boff^Ot^in èdiappésTOor mie antre que toi. 
Jen'enpiiisplas dônler; et, pouvcomble d'outrage, 
0&-'*gortpïtf tentiïonbenrsoit encor mon ouvrage ! 
.l'en Tehds^aMjau destin: ce soin qui m'est commis 
M'-aidc à dése«fer(* mes cmels ennemis; ■ 
D.ins le ï^ang'l^plus cher, ropanda par ma haine. 
Que tout ici gémisse et souff re (Je ma peine : 
On retranche â l'horreur de ses maux rigoureux 
Ce qu'otv'aB penlfverser sur d'autres malheuirenx. 
Tre9iâ>lê:,«rédàt0amnn:;-en frappant ceqa'ilaivte, 
li'araonr- WftlpM ctteV ^bfe'U haine elle-«ièitte. 



ACTE liZ<, àCE^E III- 39 
Mais ma rivale -rient; cachoDft-ini son bonheur; 
DissimnioiiB ma ngey et ♦rompoaa sa demie ur. 

SCÈNE iV. 

ALZOTÏ0E , sous te «frm' ttjégtad / EtieENH. 

EtioiiTic. • ' . 

Ail ! ma chère Agiaé , dails ^nel ttMpk SèpVtlhimi 
]VleIaisseE-voas Uv^e à l'effroî qtii iti'McxUé! 
isnieoe ne vient point en dissiper l'horrear: 
Tout me fuit , tout me laisse en proie à ma Joalenr. 

Ai.zoïrnE. ^ 
Si V006 en voulez croire et ma crainte et mon zcle , 
Tuyez , chère Eugénie , une terre cruelle : 
Des mêmes délateurs je redoute les coups ; 
Peut-être lent fnrenr s'étendroit justiifà vous. 
Xt eo 0st temps encor , fuyez. 

Moi, (fue je foie ! 
Jecraîiis,nuiisponrmonpeL'e,etnoupaspoariaa'Tiè. 

SCENE V. 

AJ^ÛNPB . soits le nom SAglaà; EUG'eNIÊ* 
XSMENE. 

E U (lÉ Kl E, 

Eh bien ! c[ne m'apprenils-tu? 

' Le «ïençe et l'effroi., 

EnviroDpi^nt les lîéijx qui nous, caclient le nti. 
Je n'ai va qae Tolfax'; il luç suit et^ent-etre 
l^enxin^Û^t des revers que ce joaraviiut naître, 
Madame» VQQ* pourrei les appi-cndce 



4» "EDOUARD III. 

. K n (1 É N I E. 

Tous , ma chère A^Iaé, voos, uion unique appaî^ 
Pénétrez jusqu'au prince, allez, làchcE d'apprendre 
Si,saspendaatse!icoaps,ildaîgn£eiicorm'eatendrc; 
De la vertu Irahîe expose/, le malheur; 
Et s'il parle de moi... ditcs.-lni ma douleur; 
Dites-lui que j'expire en proie à tant d'alarmes ; 
Que je n'aurois paa cru qu'il fit couler mes larmes , 
Qn'il Tonlôc mon trép^^» et gn'anjoard'Iiai sa main 
Dnt (xmdoiie le fei;.^î Va percdfc mon sein.. 

" '''' .'SCENE VI, 

^EUGENIE, TOLFAX, ISMEIî.^ 

- , . . . KU ciia^ E. 
RassatCE-mof , m.ylord ;.quel forfait se préparc ? 
De Fanteur de mes jours ^el malïteur me sépare ? 

Un ordre sonveCain l'a coînmi-s à mes soins ; 
C'est tout ce'que je sais. 

EU G K m t. 

Puis-je le voir du moins? 
Tons le plaindrez sans doute ; une ame généreuse 
Ne voit point sans pitié la vertu malheureuse. 
Venez, guidez mes pas; il n'est point de danger-^ 
Point de mort qu'avec loi je n'ose partager. 

VOI. FAX. 

Tous ne pouvez le voir; et ses juges peut-être 
Devant eux à l'instant ynnt le faÈce part^tre. 

Des juges ! de quel crime a-t-on pu le cliarger? 
Quel citoyen pMts j&ste ose l'interroger?,. 

Qnand âta pnnTOir des rtns la fortanc* l'approcli», ' 
Un snjèt rarement ettjexempt de reproche, - 



Acte III, scène vi. .^i 

Jtrrétez ; à ses moears votre respect est di\ : 

3ia vertQ t^ns le» fers est toujours la verta. 

Sa probité tonjoars éclaira sa poissaace. 

Que poordes ccenrs vouésau crime , àla vengeance , 

Le premier rang ne soit que le droit détesté 

D'être injuste et cruel avec impunité ; 

Pour les ccEnrs généreux que l'honneur seul ipspire, 

Ce rang n'est que le droit d'illustrer un em^ce, 

iJe donner ;'i son roi de.s conseil;; vertucox, 

El le snpr('me bien de f.iiir d^'s heureux. ' . 

Toi qui, peu fail s,-ins dou le A ces ucjides inaxiines,* 

O.-.e.'i itTuir l'honneur jiar \i: ioujieon des crimes, 

Tu prfiids pour en juger des modèles trop bas: 

Ilespeele le niallieur , si lu ne le plains pas ; 

A].prcnds que dans les fers la prolûlé suprême 

Commande à ses lyraus, el les juge elle-même. 

JMais c'est trop m'arrèler, et tu pourrois penser 

Qn'à briguer ton appui je daigne ra'abaîsser; 

trône seul a droit de me voir snpplianie. 
jetais... 

VOI.FAX. 

trno 



press oppostîaTOh-eatlente: 
Da ttôiie dans ce jour tout doîflètre écarté , 
Maditnié; et-rotrc nom n'wi est pa» çxoçptîi - 

SCENE VII. 

EUGENIE, ISMENK. 

E U GÉ NI ^, 

D'un tribunal cruel on m'iuterJft l'entrée! 
O mon pere ' ô forfait! sa perle est assurée;. 
Dn parricide affreux qn'apprèle leur fureur 
MoD siaag gbicé d'effroi me présage l'horrear. 

4. 
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ÉDOWA&'D ill. 



Ses amis , sa Terlu , la voix de la justice.. . 

FUGF. MIE. 

Est-il (les droits snrrés , si Ton vent qn'îl périsse-?" 
Et des amis , dis-tn ? QhH nom dans ce séjour ! 
La sincère amitié n'habite point la cour; 
Son fantôme hypocrite y rampe aux pieds d'Tin 
tnaître ; 

Touty(levientflatteur;toiitflatteurcache nntraîirp. 
Knt-il gagné les cœurs par ses bienfaits nbiubreux , 
Ose-t-on être enCm l'ami d'un malheureax? , 
De Ta CAUt un instant cllRa{;e toute la face ;■ 
Tonrvole à lafïCVein', tout quitte la disgraet: 
Ceux même <]n*3 servît ne le défendront pas ; 
Le jonKd^'en taoùveaa régné cAt le jonr des ingrates 
Mais qtiel affrenx silence ! et qaelle solitade ! 
Chaque moment ajoute à mon inquiétude. 
Instruite de ma crainte i, Agiaé ne vient pas ; 
Allons la retrouver : elle nie fuit ; hélas ! 
Je ne le vois que ti'op , sa tendresse sans donte- 
Cmiut de me conlirmer le coup que je redoute-. 

SCENE VIII. 

AllOin>EL, EUGENIE, ISMENE. 

Dans ce séjour conpahle où tout change aujourd'hui, 
Où les cuenrs vertueux ont perdn leur appui. 
Si par des sentiments aQ-dessus do vulgaire 
ïnsqtie dans ses malhenrs la veclu vous est chère. 
Qu'en ces fanestes-fiecx par tous je sois gnidé ; 
Pdrlez ; ctaignef^'apjh^ndre on Torcestre est gardé. 

ElTGÉniE. 

Oénérenx étranger, mortel que je révère, 
Qni-TOns rend' si sensible an malhenr de mon pere? 



ACTE III, SCBSE VIII. «3 

TonA 8» fille? 6 bonliptir I... 

^ SUGK n'i E. 

Qaelle tendre pitié.f 
Qael bénoïqne eEfort tous tsoadoit? 

~ « ■ L'amîtiéi 
D'un cœnr soUdeet vrai vantez moina la constanee, 
Le devoir n'a point droit à lu reronnoissancc ; 
Le Irûue est eulouré d'uu peuple adnlntcui'. 
Et l'iiiiii il'iMi ln-nreris n'fst souvent qu'un flattenr. 
.l'étois de sa verln l'adorateur lîdelc; 
Eil^ reste A ion cœur, je loi reste avec elle. 
Jeserois ignoré dans ce séjonr nonveaa; 
(^r quoique cette conr ait été mon bercean. 
Mes traits changés aux lieux où j'ai caché ma tÎ« 
Me rendent élraugfir au sein de ma patiie: 
Maispuisqii'encnr propice en ccjonr de courroux 
Le ciel daigne m'cntcndre et in'adresser ù voua. 
Madame, à vos regards je parois sans mystère; 
Vous voyez Arondcl , l'ami de Tolre pere. 
Tandis qu'onnel'avn que puissant et qa'henreax, 
J'ai fui de la faveur le séjonr fastneaï, 
Et je n'ai point grossi cette fonle irap'ortnne 
Qui Tenoit à ses pieds adorer la fortuife ; 
Mais lorsque tout s'éloigne, et qn'il est onUié, 
Je levimsi et voici le joar de l'amitiéi 

■ VQilTIX. 

O présagffl imprém d'an destin pins prospère! 
Paisqn'il vDasreodà nous, le ciel estpoartnoopere. 

AROITDEL. 

Quand, pour Ini revenu, j'apportois des secrets 
- Uns aus soins d'nn état henrenx par ses bienfaits , 
Quoi ! je le toîs trahi dans ces mêmes contrées / 
Uii> je comptoîs revoir ses vertus adorées ! 
Quels lâches inpostenn ontc^nsé ses revcri ? 



44 ÈDOUAKH m, 

Tont abandonne-t-il Torëesïre dans les Teca ? 
K'est-il plas à la cour une ame assez hardie 
Pour oser s'élpver contre la calomnie? 
Otoi({aîilan9(les temps Jont je gardeles tnœars 
Inspii'ois nos aïenx , et faisois les grands cceQi:», 
"Vcrité généreuse, çs-tu donc ignorée. 
Et dn séjonr des rois à jamais retirée? 
Nourri loin du meusongset de l'esprit des cours, 
.T'iffoure île tout art les oLIiijues détours ; 
Mais , libre également d'espérance et de crainte , 
. J'.igirai sans tniblessQ et parlerai sans l'einte : 
On expose toujonrs aYCc autorité 
La cause de l'ionneur et de la ■vérité. , 
Commandée, j'obéis; nul péril ne m'étonne: 
Qui ne «raiiitpwatl*Hiuct ne craint poîat qnil» 
donne. 

Qne puift-je décider? votu-mème goidez-moi} 
Je ne sais que gémir en ces momeau d'effroi. 
Yolfos. garde mon pere » il e» vent à vie ; 
•J'ai vn dans ses discours la bassesse et l'envie. 
Ail I û àtas cet ijutnnt des juges ennemis 
Uécidoientqn'en secret... Ah! mylord, j'eafsémis. 
Allons , servez de guide à mon amc égarée : 
Du lieu qui le renlerme environnons l'entrée; 
Et si des assassins lui vont percer le flanc. 
Ils n'iront jasqa'à lui fjnc couverts de mon sang. 

A no N DEL. 

Non ; il faat plus ici qu'une douleur stérile. 
J'otcez des courtisans la cohorte servile; 
Confondez l'inipostuce , éclairez l'équité , 
Et jnsqu'an, trône enfin portez la vérité. 
Au Kcle d'an ami laissez le soin du reste; 
"Vorccstre conroudi u celte ligue f'uucsle ; 
Ou, si pour le sauver mes soins sont supcrfina.,. 
Quand il expirera je n'existcuii plus. 
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SXENE IX. 
EUGÉNIE, ISMENE. 

E II OÉ R I E. 

Allons ; puisqu'il le fant , tâchons de voir em^tt 
Celui qoe je devroîs hair , et que j'adore : 
Il me rendra numperejoni, son cœnrn'estpointralt 
Pour comraand(;r le meurtre et souscrire au forfait ; 
Mais si pour le fléchir, pour vaincre l'iinposlnre , 
Ce a'étoitpoiiit assez des pleurs de la nature. 
Toi , dont jamffa je n'eosse imploré le secours 
Si je ne Timploroîs ponr l'auteur de mes jours. 
Amour *, viens dans aonooéargnidér nia voix trem- 
blante, 

£t pri^'te ta puissance aox larmetf d'hué amante! 



vtn no TBOiaiBHs acte. 



ÉDOCAKII JII. * 



ACTE QUATRIEME. 



AlZaîîDE, AMÉLIE* 

As-TC servi les vœux d'an cœur désespéré? 
.An g.ré de ma fureur tout est-il préparé? 

A la É L 1 E. 

yos ordres sont remplis. 

i. LZ OIT Q E. ' 

Au mitien àe ma haine 
Mon cœur rrcniit du crime oii la ragercntraine. 
Mon sort me Teut coupable , il y fnnt consentir. 
Ne laissons plus au roi l'instant d'un repentir.. 
L'infidèle rapport que je viens de lui faire 
Vainement a paru redoubler sa colère ; 
Incertain, furieux, attendri tour-à-tour, 
.Tnsqne dans sa fureur j'ai connn son amonr; 
n aommoit Eugénie y il partage sa peine; 
S'il'l'eateod , il sait tout ; s'il la voit , elle est reine; 
La de YoEceatre est le prix d'un sonpir : 
Je connois trop l'amonr , il ne sait point pan ir. 
Qnoi ! ces périls, ces.pleurs, n'anroient servi ^'a> 
rendre 

Ma rivale pins chère et son amant pins tendre ! 
Il est temps de frapper : pour combler tes rigueurs 
K'étoii-ce point assez d'unir tons les malheor» , 
(SelP falloit-il aassi rauembler tons. les crimes,. 



ACTE IV, SCENE I. 47 
"El devois-tu m'offrir d'inuocenTes victimes? 
"Vengeance, désespoir, vertus des iiiHlIteureux, 
-Te u'espere donc plas que ces plaisirs affrenx 
Que préseuie à la iiaine , à la rage assouvie , 
L'aspect d'un ennemi iju'oo arrache à la vie ! 

sfcENE II. 
ALSOMDE, TO-I.VA.X, 

JLI.X0VOX1 

Eh bien ! qn'attend es-voos ? ^[tielle lente fnreur J 
Uo c'ùne sans «accès peid tônpiars son anteor. 
Songiez que ai le roi Toit £Q|;«iie en Inmes... 

V 01. FAX. 

Madame , épargn«z-vona d'inatilea alarmes ; 
Aux cris dont sa doaleor vient remplir ce palaii 
Do trôiie jusqu'ici j'ai su fermer l'accès. 
Solitaire et plongé dans aa morne silence , 
Edouard laisse ai^ir mes soius et ma vengeance^ 
Et l'on u interrompra ce silence Tatal 
Qu'en lui poitanl l'arn'l qui proscrit mon r^val. 
Tout nous seconde eiiilu , sa ruine est certaine : 
Jaloux de son crédit , et liiis à ma Laine, 
Ses juges vont liàter son arrêt et sa mort ; 
"Vos vœnx seront remplis: je commande en ce pott 
Madame , et- dèa demain , cessant d'ûtre captive , 
Fotir revoir voa états Tova fuires <*tte cive. 

Perdez votre eoneinî ; mon fniieste conrroax 
Ne sera point oînf en attendant voa conps. 



^9 ÉDOITARD III. 

S CE IN E III. 

VOIFAX. 

Z'ahjrât est sooa tes pas, tmbitiensG mne. 
Ta oroî» que je te sers , je ne sera que ma haine ; 
Mon iival abattu, je comble tes revers; 
Je me suffis ici , je te nomme et le perds. 
Mon sort s'affermira par leur cbûle commnne ; 
Point de lâches remords ; accabloos l'infortane. 
Mais quel est l'étraDger qui s'tst offert à moi ? 
Il prétend voir, dit-ïl, ou VorceStre ou le roi; 
Peu commnne à la cour , sa fermeté m'étonne ; 
Je n'ai pu m'èclaircir sur ce qae je soupçonne : 
Ponr am^prendre nn secret qu'il craint de dévoiler 
Je veux qn'jk mon-rïval îl Tienne ici parler. 

SCENE IV. 

TOLFA'X,GLASTON,gaRiJf.s. 



Gardes , faites venir "VorcAstre en ma présence. 
Vous, lidele Glasion, vviUëz dans mon absence. 
Caché près de ces lieux, tandis que j'entendrai 
D'un catretien suspect le secret ignoré , 
Que rien ici dtt roi ne trouble la retraite ; 
C^est son ordre absolu que ma voi^ vous répète. 

SCENE V.' 

T0ïlCESTRE,TOLFAX, oardbs. 

T0RCE6TRB. ' 

Que dois-tn m'annpncet? ne fant-il qae mourir? 



ACTE IV, SCENE V. 49 

V OLFAX. 

llia étranger demande à voas entretenir : 
Vous entendrez ici ce qa'il prétend vong dire ; 
Edouard le permet. Gardes , qu'on se retire. 

SCETÎE VI. 

YORCESTIIE. 

EU ! qni peut nie eliercher dans ces funestes lietix ? 
Est-ce unbeureux secours (juem'adressentlescieuxf 
Quel qne soit i'iuconun que je vais voirparoître, 
I)ieajnste,faisdamoinsqa'ilnesoitpoinfnn traître; 
Qne je poisse par lai détcnire un attentat,. 
Non pour sanver mes jours, mais pour siinver l'étnt. 
Où respire , où çéniit uia iîlle infortunée ? 
. Tu counois sa vertu , conduis sa de.stinée... 
Quand j'éprouve des luauxqui semhlcut n'être faiti 
Qne pour être la honte et le prix des forfaits. 
Je ne t'accuse point , arbitre de ma vie ; 
Lorsque la liberté, l'anie de la patrie. 
Voit dégrader ses droits, voit tomber sn grandeur, 
La mort est uo bienfait, et non pas un malheur... 
Ignorât-on le sort que nous devons attendre , 
Et sons quels cieux uoaveaux notre esprit va se ren- 
dre, 

Le désir du néant convient aux scélérats : 
Non , je ne puis penser que la nuit du trépas 
Eteigne avec nos jours ce flambeau de notre ame 
Ou'alluma l'immortel d'une céleste flamme. 
La verla malheureuse en ces jours criminels 
• Annonce à ma raison les siècles éternels : « 
Pour la seol^doolear la vertn n est point née ; 
Le ciel a fait potir elle uneantrc destinée, 
plein de ce juste espoir, je m'élefe aujourd'hui 
Ter» l'Etxe bîenfaisinit ijui me créa pour Ini.^. 
qni s'irvance ic^ . 



So X1>0UAK1} III. 



SCENE VU. 
A-RONDEL, YORCESTRE. 

VORCESTHS, 

Qoel dessein Toassmene? 
ARoifDsz., temôroisant. 
CherTorcertre!... 

QoeToifr-jePAhlje m'en crois i peine,, 
Qnoilo'çATons, Aroodell c'est voasqac je rewù, 
■ Ef qafe j'embrasse , faélas ! ponr la deinicra foU 1 
Sans cet instant mêlé dévoie et de tristeaxe 
De mes sens interdits soutenez la ^nblesse.., 
Qnc vcnez-vons cJii relier ans porteV'de la mon? 
Ponrqooi m'avez,- vous foi dnnssDplnBltcareaxsorL* 
Quel désert à mes soins caclioit -ros destinées ? 
privé de TOUS , hths ! j'ai perdu mes aouées j 
Et ne TOUS vait^B-mUn vous rendre à mesMulHiiu 
Que pour sentir l'horcenr de vôus perdue à januic^ 

■ ^ AHOUTD E t. 

Ne donnons point ce temps à d'inutiles plaintes*, 
Osez briser vos fers, et dissipe»; nos craintes. 
Le jotir déjà plus sombre aide à trtnnpcr les yeax; 
Je reste ici : pour vous , abandonnez ces lieux ; 
J''nyez avec horreurune indigne patrie. -i ' 
Déjà par mes conseils , par les soing d'Eugénie 
IIneta»qati*-flpprêie; allez, passez-lesmers;. - 
Vivtai,M,»onfiBi'aimcz. Cette garde, œa fers- 
CesmwiHB'alarment point une awne mag Anime- 
X apparnl de ]a mon n'étonne que le crime ■ ' 
Soriffr<»<pi'«û-vea8«auvant l'intrépide amitié - 
Prenne lempiol da ciel qui vous laisse ouiilié. 
^ - ■ VOacEST&E. 

Jei»pl<rferoU3>oàt.laTieiiiilfichertratagènic' 
Je ponrrou a la mort exposer ce qoe j'aî«e î 



ACTE IV, SCENE VU. 5i- 
.Te ne crains rien poar moi; poaryousHeal j'ai frémi. 
Fayez -, abandonnez un mallicureax ami. 
.le sens comnje ma jîn l'inaiant qui nous sépare; 
Mais fujfei^ craï^«£ tont dana cetpalais barbare : 
- Je monrrai donbloin«nt ai vous j périsseaii 

-l'aorOLs cm qa'en m'atmant toqs m'eaâiD^ tUiMS 
Pour dcToir m'épatgoer le sonpçon de la criiiÂfë^ 
Ët me croire aa-dessos du sort et- de la pl{û^|uj.. 
Vons me counoitres mieux. Si voûb voulezf^t^ 
tTe ne vous quîit%point ; ami , je sais mourir. 
Convaincn comme vons du néant de la vie, ' . ^ 
l'onrrois-je regretter de me la, voir lavie ? 
Aveugle sur son être, ioceriain, accablé , 
Dans ce sr-jonr morlel le sage est exilu ; 
Il voit avec lraos[)fU't la fin de ia cari icre 
Oii iJoit naiire j ses ji-nx l'immortelle lumière: 
Dans cette nuit d'erreurs la vie est un sommeil; 
La mort conduit au tour, et i'aspireau ré-vcil. 
Mais suspendant ici cette sagesse austère , 
Ne sODgez anjonrd bui qn ai) lendve iiomdepertï^ 
Si de barbares niains iie.L eloignoteat de voost 
Êngcnie on ce lien «eroit 4 vos ^enonx, : 
Frète a cberclier la murl , reaulne a vuQs gnivré» 
Ah! 81 sa tendre voix vous eonjuroit de vivre, 
"Vons refuseriez-vous a sa vive donlenr? : 
Pourrïez'TOUslnipLmtrrc le poignard danslacvnr^ 
Ignorcz-voQs V op;irobre nu voos ej^iiOH on traître?' 
Voliaxpeattout; l>ii>iitnt un vilbQarreao^ieût'élre.i.. 
O honte! (fnoi! tomber suus cette indigne uiainl. 
Kuycz; je crois déjà voir le glaive assassin. 

von C£ST B E. 

Quelle que soit la main qui m'ùtera la vie, 
.Qui meurt dans sa verta meurt sana ignoroinic 

Iia gl<nsc, jelewîisdevcoitaiiivbe une moct 



5-i iDOUARD IIL 

L'onvrage de la fraude et lé crime du sort; 
Mais à toat condamner la fonle accontnmé e 
Snr le Crime apparent AitAt la renommée. 
Qui poorroit ae iléfendre et ne le daigne pas 
Velit' perdre avec le jour l'honnenr de son trépas. 

Xa Tert» ne connoît d'ftntre prix qn' elle-même : 
■ Ce n'est point son renom , cen'est qn'elleqae j'aime. 
Que l'opivers âpproave ou condamne mes fers , 
Ami , vous m'estimez ; voilà tout l'aniTei s. 
A parler poor mes jours si mon cconr se refuse , 
Je sais mori plas grand crhne , il n'ailinel point d'ex- 
cn.se ; 

F,t l'innocence enfin , peu faite à sappHer, 
Ne descend point aii soin de se juatilier. 
En conservant mes jours , je perdr ois, votre eatîme 
Si je pouvois ramper sous la maiu qui m'opprime» 
Si l'aspect de ma fin ponvoit ra'intimider. 
Te sais quitter la vie , et non la denjander. 
Retourner, vers nia fille, et cessadt do m'abattre.. 
Ami , ne m'offrez plus ses larmes à combattre : 
]>smaux, les fers, la mort, jepnis tont snriDontei; 
Je n'ai qae sa douleur et tous à redonter. 
Epargncifr-moi l'horreur oîi ce moment me livre : 
An nom de tob tendresse ordonnez-lni de TÎTre;.' ' 
An nom de l'amilic , dont les augustes noeuds 
Survivent au trépas dans les cœurs vertueux^ 
Qu'elle me tronve en tous \ etqu' elle vous soit clicre: 
Quand jeltienrs , mou ami de ma fille estle pere ; ' 
.Te vivrai dans vos cœnrs ; que ma mort à jamais 
Emporte votre estime , et non pas vos regréti. 

AR ON I>E T,. 

Ainsi rien ne fiéebitce courage intrépide... 
■Te me liyrfe moi-même an transport qoi tous gai de 
Eh bien 1 cruel Ami , pnûqu'immolant vos jours 
Tous refnaex de fnir, il faut d'autres secours; 



ACTE,.tT;, SCENE Y II. i? 
.Te vous (lois des^ïooseils di^es d'oa.cœur sublime,. 
Le supplice a toujniu's l'apparence du crime ; 
SuQTcz de cet affront votre nom respecté , 
¥.1 iDarqaez-le do sce;ia de rimmortalité. ' 
l'crir sons les regards da traître (joi vous b^ave , 
Périr dans les tourments , c'est p^cir en esclave : 
]Von, il /aoi mourir libre, et décider sa fin. 
Un cœuv indépendiitit Uoîl t'aiie son destin. 
Des sens (-ponvantcs étouffruu le miinmire. 
"Un cœnr vraiment anglais s';isservii !a r.i!t»re; 
Il chérir moins le jour n'ablujri iï les (ors ; 

11 s:.it vaincre la mon , Vcffnn d<- i',iiiiv,T.s. 
Pour vous ^,ff n.nclili donc au scii, (]<.- lVscIavaf,'c , 
Pour lioiii pcr vn-i [yraiis , et confori<ln' 1,-iir rage , 
,T(î vais... glacé d'iuiricur et saisi de |)i:^é , 
Toosfouruir uit secouis dont Iréinit l'aniilié. 
Je frissonne eo l'ofriani... mais un devoir austère 
M'itupose malgré moi ce eruel mliiisleve. 
"Vons êtes déiiariné... ce poignard est à vous; 
Qne votre sein ne soit percé qne de vos conps. 
Preifts ce fer , frappes; je m'en réserve un antre; 
.Trop bearvox qne mon sme accou^pag^e la vôtre. 
Et qn'adroirant nn jonr ce généreux conrronx 
Londres nomme l'ami qui toinba près de vous ! 
V o 11 c t ST li 

Qneltioe bouneurqu'à ce sort la iiuilti[udL>aII^ciie« 
Se donner le trépas est le destin d'iin lâclle ; 
Savoir sotiFfrilMa vie , et voîfcVenît'-lâ^ïltt , 
C'est le devoir dn sage , et ce sera mon sort. 
Le désespoir n'est point d'une ame magnanime ; 
SonvSnt il esl foiblesse , et toujours il est crime: 
La vie est nn dépnt confié par le ciel ; 
Oser en disposer , c'est l'trc criiiiiiiel. 
Du monde où m'a placé la sagiîs.s.- luiJunrreU^ , 
.Tatfends que dans son sein son oi'die me rapp'etle. 
N' outrons point les vertns par la férocité; 

5. 
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Restons dans la Tiainrn et (Jans l'hunianilé. 

OarJe ce triste don : ton ami ne demande 

Qn'an service important , que l'état te commande. 

Cet écrit, qne Volfax adresse anx ennemis , 

Par les soins d'un de» miens venoit d'être surpris, 

Qnand , t'apportntt tm toi, j-'n trouvé resclavï^e. 

Porte-le j -d'an perfide il y Tena l'onvragel . . 

SCENE VIIÏ. 

TOLFAX.TORCESTKE, ARONDEX, 

G1.KDZS. ' 
TOI.FAX. 

Kolà , gardes , à moi ! saisissez-les tons deux. 
jlrordei., frappant Volfax du poign^tA 
quil tenait encore. ' ' 

VoiU ton dernier tiîiQe; expire, malheareu! 

i iljette le poignard. ) 

{aux gardes.) 
faîtes Toire devoir ; je snis prêt à vons saÎTrtk. 
. Vona Tivreji, cher Vorcestre, on je cesse de vivre. 

( on l'emmené.^ 

VORCESTRE. 

Sépftrés si long-temps 4 ilenx vertaenx amis 
N'oVftnnt-ils qae les fer» ponr se voir rénnis?. 



PIB DU QUiLTItlXHS ACTE. 



ACTE t, SCESE I. 5S 



ACTE CINQUIEME. 



SCENE I. 
EDOUARD, GLAS TON, GARDES. 

XDOUARD. 

\Jvi, je vais confirmer l'arrêt de son supplice: 
Qa'avànt toat cependant cet ami, ce complice ^ 
Qni s'obstine an silence , et brave le dan^r. 
Soit condait devant moi : je venx l'interroger. 

gL ASTO IT. 

Aax gortes dn palais Eugénie épIïSrée 

Depnis long-temps , seigneur, en dëmttide Tenitrééi 

KD O U ARB. 

Qa'dle paroiase ; ïllez. 

SCENE ÎI. ■ 

EDOUARD. 

Je vais la voit enfin : 
Je tremble... je frémis... Qael sera mon destin? 
Qo'Eagénie à mon corar laisse an moins l'espérancfti 
Et je Ini rends son pere. . . O ciel l elle s'avance } 
Sa giacë est dans ses yeux. 
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. . SCEN.E III. . 

EDOUARÎ), EUGÉNIE. 

BITGÂirife. 

Poaz la dernière fois 
Je puis enfin, se%near, vous adresser ma voix. 
Mon pere est condamné, fictoi^raui de«a TÎe, 
L'abandonnerex-Toos aax fnrenn.de l'envie? 

EnOVA.BD. , 

.Te^oaVoîsIe sauver,' quoiqu'il fntconvaîn en: 
Il va raonrir j madame , et vons l'atfe Tonln. 

'fc U G £ TT I E. 

Le plas jnstc des rois permcltra-t-il le crlrtie î* 
D'infâmes dclatcnrs, qn'nn vil espoir anime. 
Ont osé le charger dn pins noir attentat ; 
Des traîtres ont jugé le soutien de l'étal: 
Qne son maître le juge ; oh , s'il faut qa'il pcri^isef 
Si déloamant les jvuk vous sonffrez rinjiisTice, 
S'il n'ol) tient plus de vous nn reste d'ainitië, 
A ma douleor dn moins accordez la pitié: 
Ma vie est attachée à celle de mon pere : 
Ainsi donc par vos coops je perdrois la lunîere 
Mais dans vos yeùx , atàgUtlta ^tiis moini^de coor- 
roui: 

Achevez , pardonnez-; jptdmhe ? vos genoax. 

KDouASD, /a relevant. 
En qnçf état-rons vois-je i ô ma chère Eugénie ! 

<!ommMiflexén«e&Uenx;n.'aeediie£pInâinone<Bnr 
Dn remords d'amir pn canser Totre doideavr 
Qaoi I c'est voDsqni priez fcVstiAoîqaiTOQéàiSî^E 
A quels affreux excès votre haine m'ohlîgel 
Terminez d'nn seul mot ma peine et votre efiroîï 
Aégnez ; an même instant donnant ici la loi , 



ACTE V, SCENE Ilï. 5 
"Vous déi'obeK Vorcestre au conp qui le menace; 
C'est moi qui daos ce jour vons demande sa grâce. 

C'en e.it donc fait, seigneur, on Tersera son sang: 
"Vous savez quel devoir m'éloigne de ce rang. 

É D O DÀRD. 

Oui , je sais monmalbear; ce jour épouvantahle, 
Qnand j 'en doniois encore , et m'éclaire et m'accable 
Cessez de qi' opposer des détours 'superflus. 
Cruelle ! je vois trop d'où partent vos refus ; 
Vous nepouvezm'ainier, mes vcenx font votre peine 
Sous le nom du devoir vons déguisez la haine: 
Vous le voulez , madame , il fant v consentir ; 
De mon coeur déchiré cet amour va sortir : 
C'en est fait: niais songez qu'après celte victoire. 
Si je puis l'obtenir , je suis tout à ma gloire ; 
Qu'à ma {gloire rendu, n'agissant plus qu'en roi. 
Va pardon dangereux ne dépend pins de moî : 
Xa jtutioe a parlé ^ je lui d<^s sa victime. .*. 
Tbns voyez la furent etramon» qui m'aniniB : 
Sladame, prononcez... c'est le deraierinonient ; 
lie maître va parler à Von bf ave l'anHOU. 

BCQ'iiriï.' 
OàmeréâaÎ3ez-ToiiSiseîpienr?iagezTOaa-ffléne 
A quel bomble état y k ^el tourment extrême , 
Me condamne anjotirdTtiaî cet amoar malheoreiiX) 
Pour qui le ciel n'a fait qu'un destin rigoaienxt 
Tel est mon sort cruel : je veux sauver mOQ père; 
Mais , soi t qu'à vos desseins j e ne sois plus contraire } 
Soit qne je m'y refuse en ce dernier moment, 
Ce père infortuné périt également ; 
IjC supplice l'attend si je vous suis rebelle^ 
21 menrt de sa doalenr si je trahis son zeie, 

AnOtTAR D. 

Cest trop prier en vain , et c'est trop m\Ti% ) 



56- Edouard iri. 

Perdons des Airienz, pDÎsqn'ils veulent périr. 

( il -veut sortir. ) 

Ah l set^ear , arrêtez^, et qu'enfin ma tendresi e_. 
(a part.) 

Qoevais-je dîrë!...HélBs!. .. Surmontons ma Tolblcssc 
Puisqu'il est vrai, seigneur, qa'un aveugle courmax 
Est le seni aentîment qaî toqs reste pour nous, 
AccordeK-moi du moins une gracc dernière : 
Qu'on ne Me femne pins la prison de mon pere^ 
Qae l'embrassant encor, qn' expirant dans ses bras, 
.>e m'arr^tche à l*horretir d'apprendre son trépaat 

inoiTjiRn. 
L'inflexible rigueur de cette ame fasntaîne 
Ne feroît ponr mes feax qn' affermir votre haine; 
Satttf tes tristes conseils, sans son faronche esprit^ 
Pour me haïr tonjonrs votre cœur vous smfit... 
Je Hé me connoîs pins dans ce crnel ontra^e.*. 
"Vos nialheicrs et les miens vont être votre onrpi^fL 

SCENE IV. ^ . 
EUGENIE. 

O rigoureux devoir!... Mes cria sont aoperllns^ 
Et mes gémissements ne l'attendrissent plus... 
Kant-iltoni avone»?... m'entendra-t-îl encore?... 

^D»gardes entrtntf précédattt ArondeL) 
Qâel ctt e»M^«Mil^*.e« tstraUe quB j'igBMe? 

' seË^B V. .. 

EUCESIE, ARONDÉL, gabde». 
Ah ! «^llt^f c en «rt ^ait} je vais çïwcclier la mort. 



ACTE V, SCEÎfï rV. .Sq 

AROITDBI.. 

Arrête/,... ËUefait... 

SCENEVI. 

ARONDEL, GARDES. 

f AROMDEL, 

Quel est (Jonc notre son? 
Qa'attend-on? et pourquoi me laisse-t-on la vie? 
Ton Cfime ^bôl lOomUé ,.trop ingrate patrie P 
It.enTers8Dt de* t» lois le plus ferme aoEttieo , 
As-ta sacrifié tOB dernier câtoyea? 
Qu'est deveon Vouxstre? Atténue incertitade ! 

- Se ftaû-i* la'échâxm: daas mon iuqiU^de ? 
Sans mon eœm d^liisé ce doute «tr son sort 
Bvrient i cbaiiiu insuut multiplier la mort. 

(^mtat gardes.") 
Tons, mtvistMS «tn meurtre et de la tyrannie ? 
SicheswQsla pûié n'est puînt anéantie, 
Képondes, rassnres mon esprit incertain^ 
Oa«omblez les faorrenrj de. mon affreux destin.,, 
Toas ne répondez rien ; ce farouche silence , 
Barbares , m'apprend trop ce qn'il faut que je pense : 
Il est doue mon ! fraijpe/., terminez mon malheur; 

■ .Qoi versera mon sang sera mon bienfaiteur ; 
Achever; de briser la cbaîne déplorable 
Qui captive mon ame en ce séjour coupable ; 
Et, délivrant mes yeux de l'aspect des mortels, 
Saayez-inoi de l'horreur de voir des criminels. 



6o 



ÉDOUARD III. 



SCENE VII. 
GLASTON, ARONBEL, oa-Rdes. 

G I.ASTO N. 

LeroivienI eiiceslieTix,vouspourrez faire cnten^lre 
Ceqa'auxpairsaasemblésTOusreftisezd'apprendre; 
Et vooBjostiBaiit... 

jLROVDEt.. 

"V-os soins sont saperflas , 
A me jostîHer je ne m'alMiiBSe plus. " 
Oui , je Tonloi» parler et aerrir l'Angleterre ; 
Mais pour son noir forfait cette conpable terre 
Aujourd'hm dans mon cœur a perdo tons ses droits. 
De la patrie enfin je n'entends plus la voix : 
Des traîtres, des complots qu'elle soit la victime» 
L'horfeur doit liatiler dans le SL-jour-du crime^î 
Que iâ gnerre y répande et le denil et l'effroi : ' 
Mon ami m'est ravi , tout est fini pour moi ; 
L'nniTera ne m'eat plus qu'un désert où j'expire... 
Le Supplice est-il prêt? je n'ai plus rien i iJire. 

SCENE VIII. 

EDOUARD, AROWDEL, GlASTON, oasdbï. 

ânonAHD. . ' '. 

Demeure t quel secret t'unit aftix attentats 
Du traître qui t'attend pour marcfeer au trépas^ 

, ABOITDEL. 

Qu'entends-je? il vit encore ! appui de l'innocence, 
.le reconnois, ô riel ! j'adore ta puissance : 
JerevertaiTorcestrel ô hoq^eur impi-éva! 
Je puis justîfler et saaver la vertu. . 



ACTE V» SGEME TIII. 6< 

Ponr ton propre forfait qoand la mort te menace , 
TémoaiEe* osei-tn parler d'une antre ^ceP 
Crois-ta par ces dehors d'tmc faaase graudeiw 
D'nnÂafâmfl aasassib ennoblirlaforear? 
Toi qui n'es dans ma ooat connu que par nn crime , 
Qnel es-ta? qnel destin * qnelle fnrenr t'anime? 

AROITDEI,, 

Te reçois sans rongïr les noms des scélérats; 
L'apparence m'accuse , et je ne m'en plains pas: 
Mais puisque vous daignez m'interroger, m'ei^ 

tendre, 

A votre eslime eucor , seigneur, je puis préïendré/ 
Je ne farderai po/ut l'aveu que je vous dois; 
Non, la vérité seule est la langue des rois: 
Souvent dans les combats le sang de mes ancêtres 
A coulé pour les rois vos pcres et nos maîtres, 
Et le nom d'Arondel qoi vit encore en moi 
Né Tons annonce pas l'ennemi de aon roi. > 
An aâin de ces honneurs qa'a{lei«.le Tulgaire 
Jeponvois conserver nn rang héréditaire; 
Maia né lîbce, j'ai foi l'esclavage des feaugs. 
Et j'ai laissé ramper les'£attears et les ^ajoda : 
Spectateur des humains, citoyen de la^rre. 
Pour vivre indépendant je qnittai l'Angleteece; 
Et si y changeant de soins, je revois.ce séjanf. 
L'intérêt de l'état a voulu mon retduj^ 
En Norvège informé de la fuite d'Alzonde, 
Et d'une trahison qu'ici même au seconde, 
.l'en venois à Vorcestre èclaircir les horreurs, 
l't j'iiri'ivois enliii, quand j'appris ses m.tl heurs. 

nu le (léf{^iids pas des crimt-s qu'on m'annonce ; 
I)<.'''eiidn par ses mœurs , sa vie est ma réponse : 
.f':ù pani san.s effroi ; plus stable que le sort, 
L';iniitic prend des fers, et partage la mort. 
Si j'ai poni Volfax, la plus pure lumière 



62 EDOUARD III. 

Ta rendre à la vertn sa dignité première: 

KegardeE cet écrit qu> signé l'iiupostear; 

Vous connoissec lajnain, lisez, voyez, Beignenr, 

Si les toormeats sont Juts pour qnï-vons en délivi'e. 

Et jugez qui des denx a mérité de TÏTre. 

Qoevois-jePaTec Tolfax Aglaé couspi^oit 1 
Bans quel abyme a^reux le tr^tre m'atbrok I 

A m o ir D s i.t 
Son inflexible baine empjichoit Engénie 
De confondre i. vos yeax la noire câomaie. 

ÎOOU JtKD. 

Mortel ami dès cieax , voas que leur équité 
A chargé d'apporter ici la vérité. 
Vous verres (jn'Edooard est digne de l'entendre , 
Et qu'il n'opprime point ceux qu'elle sait défendre. 
Yorceslre dans luon cœur porte le coup mortel : 
Tandis qu'un noir complut le pcignoit criminel 
Sans regret , sans pitié j'aticudois son supplice ; 
Mais ce eonrronx se lait où parle la justice^ 

aux gardes.) 
YorcBStre est libre : altez, qn'il paroisse à mes yeax; 
Et , pour mieux éclaircir ces projets ^wtieax , 
Qu'eu ces U^nx à l'instant Âglaé soit conduite ; 
Ignorant ses complots , je permeltois sa foile. 
GlastSu, Tolezanport; qu'aujourd'hui nul vaisseau 
TSe s'éloigne d'ici sans un ordre nonyean. 

SCENE IX. 

EDOUARD* VORCESTKE, ÀRONDEL, 

OJLBSBS 

. âDotrxan. 
Vorcestre , paroïssez: en vain la calomnie 
Vons a voulu ravir etl'bonnonr et la vie; 
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ACTE V, SCENE IX. 63 
Du juge (les huiiiuius l'initTini lclIc <.'qiiil('' 
Tics traits de l'imposteur sauii' !:i [>i (il>;h-: 
Briser d'injustes fers, cksI vi-ii;;fi- I i iuidi i'tut ; 
Vous rendre il votre raug, vous hiisscr i[K[])U[ssaiint". 

La vertu doit réguec , on coiisi-iUi*]- les rois : 
Mais ces titres.brillajits sulisijtinii.iif^iit i)eul-être . 
S'il vous manquoit celui d'imii de votre maître: 
"Vous savoï trop pourquoi ce lilrc fut pcidii , 
"Vous savez à quel prii il peui être rendu. 

voncESTHE. 
Si je pOBVOis changer, par cet opprobre insigne. 
De vos faieufaiis , seigneur, je me rendroïs indigne ; 
Ifo lâclie 8U gré des yents varie et «e dément ; 
Maisr&onncur se ressemble, eln'aqo'nnsentiment. 
Qii'attendez-vous,;seignearP oam^rmato, oncoa- 
spire , 

Tin instant affermit on renverse un empire. 

Se traîtres inTesti , l'état vent en ce jonr 

Des soins pins importants qne les soins de l'amour: 

La perfide Agiaé, minisire des rebelles , 

Pent senle en dévoiler les trames criminelles; 

Qae tarde-t-on, seigneur, à la conduire ici? 

ioOVXKTi. » 

Mes ordre» sont dcmnës, âtt âètt... Maïs la voici. 

S- 

SCENE X. 

-^EDOTTARD, ALZOWD E , TOR CESTR E, 
AR.ONDEL, GLASTON, ga.ri>bs. 

■ knomn^h. 
Bn.CTOîrai-pjeniesfmx? c'est elle^ménuiu^. 

Arr^e. 

J»!* oonnoia* je voîsl'orage^ni s'upprâte ; 
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Mais, lasse de la vie, et lasse de forfaiis, ' 

.Téclaircirai sans loi mes fuceittes secrets. 

(à Edouard.) 
Toi tjui fais ma disgrâce et ma douleur profonds^ 
Respecte ton égale, et reconnois Â.lzoade. 

AlttoQde ! 

A tes nudhfln» la la reoQiuioitru : 
MoD nom eatif9el«8iùf l'arrêt démon trépas^ 
Mais qaand tonte espérance & mon ame est ravie , 
Qne enând^ ta ne paoxqne m'enlevev la vie : 
Ta perdiaa âaTantagfi, et j'aurai la douceur 
De te voir en moarant surrivi* à ton malheur ; 
De JnflB reaaeBiîments jo te laisse ce gage... 
Maïfl.tu>pioijg-teiDps ici je con1;rains nion coaTBg«tf 
Àlzonde -, lottjonrs reine an milieu des revers-y 
Inconnue à tes yeux , fut libre dans- tes fers; 
Et dans l'instant fatal où tu peux me connoltre 
Je sais comme un gifind coeur doit fuit l'aspeât d'aa 
ntaitre. 

<rarde8,.9diTezses paa. 

, - K 

SCENE XI. . 
EDOUARD, VORCESTRE, ARONDEL.. 

ÉDOCAUn. 

, Mon esprit «gité 
peut de ses discours percer robacarité : 
Quel est cet avenir ,.qttdles sont ces disgrâces 
Que ro'annoiitent ici sea dtieretincBBeea? 
Que craindre? elle es^ cvptcve ^ menaçant 
Eu. le -dtfrnier transport d'an coummx impnissatit : 
Je ne sens âaïm»d9iai ^e le'boidicar sopcème . , 



ACTE V, SCENE XI. fiS 
Be Toir f de consoler^ d'obteHÎv ve que j «ime. 
En faveur ile mes toux le ciel s'est déclaré : 
"Vous en voyez , Vorcestre , an présage assuré ; 
Et lorsqn'en mon pouvoir il met mon ennemie , 
Sou choix u'est plas^donteux, il cOnconne Eogénie. 

SCENE XII. ~ 

EDOUARD, VORCESTRE^KONDEL-, 
GLASTOH. 

Seîgnenc , la fiere Alzoade a-sa tromper nos yeux ; > 

Elle s'est poignardée an sortir de ces lienx : 

« On m'apprête la mort^ je ne sais point l'attendre^ 

■ Dit-elle : c'est de mui que mon sort doit dépendre; 
B Le poison m'a vengé : en ce l'^ième moment 

K Ma rivale périt ; Frémis , faueste amant ! 

N Tn aaaras que j'aimois; par l'éffet de mahaine 

■ Je me venge en amante , et me pnnis fcn reine. > 

ÉD O tl A.RD. 

Qnel noir pressentiment d'an barbare desrin !... 
Que l'on cherche Eogénie,et qu'elle apprenne enfin... 

(^Eugénie, arrive, soutenue par ses femmes. ) 
O ciel ! en quel état elle s'offre à ma vue! 
O détestable Alzonile ! 

VO n CE STSE. 

O disgrâce iiftpréme I 

SCENE XIII. 

EDOUARD, TOB.CESTRE, ARONDEIi 
EUGEJTIE, ÎSMENB, GLASTOH. 

sue éirià. 

Qae serrent les regrets? laissez jouir mon cteiiT 



G6 ÉDOUAB.» rir. • 

Bn peo de temps qne doit lU-'aaeotder md donlntf* 
Le croieai-jc ? ô oton pece 1 itn« ^utapnimao» 
A pnm L'îiiqmatiirc-et sanvi l'îimeccaM)et • 
Quel heiuensofaU]geineDt,coiiibIant totuoies-deaixiâf 
Dans l'horreor da trépas m'ofFre en car des plAisirs î 
Je renais an instant en perdant la tamiere , 
Je puis V0Q8 dévbSet mon taie CnUt entière: 
J'ai trop long-temps gérai sons ce triste fardeau ; 
Il n'est pltuafe yéfeECts stu U bord da tombeao... 
Je dois bénir le conp qtn du joùt me délivre : 
Victime de mon cœnr, je ne ponvois pins vivre 
Qne dans l'horrible ét«t d'nn amoar sans espoir , 
QafirïaAdele anx lois , ainsi qu'à mon devoir. 
Pardonnez , d mon pere ! aux feus, qae je déplore ; 
Ils seroient it^orés si je vivois encore. .. 
Oni, le ciel l'on ponr i'aatreavoit formé nos coear*. 
Prince... je vonsaimois,..j« vous aime... jerneors. 
-roue EST Kl. 

Cea est donc- &ltl A donlenr immortelle I 
O ciel I étno» mtl jotkê , ils n'étoienr qne pooi oUp. 
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SIDNEI, 

COMÉDIE,' 

EN TROIS ACTES, 
Représentée en 1745. 



... Hmc iUndest tedium et displicentîa sui... fastidio 
esse cœpit vita et ipse mnnduG , et Euhit illud rabidaram 
delicianim ; ^oiisque eadem? 



ACTEURS. 



R0SAI.TK, amante de Sidnei. 
HAMii.TOir^ ami de Sîdnei. 
DmoiTT, valet-de-chambre dé Sidnei. 
Henri, jardinier. 
Mi.TBDKiiTZf fille de Henri. 



lift scène eit en Angleterre , dans une ntaîa<m de 
campagne. 



SIDNEI, 

COMEDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCENE I. : 

' DUMONT. 

Ir, falloit, sur ma foi , que le niaavais poëEe 
Qqi cliantB le premier l'aiiionr (le la retraite 
Fût un triste animal: qael ennuyeux s<:jour 
Ponr quelqu'un un peu fait à celui de !a cour ! 
Depuis trois mortels jours qu'en ce manoir cham- 
pêtre 

■Te partage l'enTjni dont se nourrît mon maître,. 
J'ai Tieilli de trois ans. Est-il devenu fou , 
Monsieur Sidnei? qnbi donc!~se nicher en hiboa^ 
Xni riche, jeime , exempt de tout soin incommode 
Aa miliea dt son cottrs des- fetames à la mode , 
A la V^fe, moTbleti! d'avôÎT nnrégimeat , 
Planter Ik l'univers , s'éclipser brn^qnWiient, 
Quitter Lonâni et la conr ponr sa ntmdhtf tettct*^ 
Si je savois da moins quA stijeetioQs enterre 
Dans nn gîte oà jamais nous ne aommes-TtfBt»?-- ' 
Mais j'oi heaa lai parler, âiB« me répond pins; 
Beptda un mots entier c'est le silanee mÂme : 
Oh 1 je saurai poorqoei bous ebaldigeons de s^st^e 
Il ne sera paï'dît que nous nous «iiitiieTçiw . . J 



SIDNEI. 

Sans que de notre ennni nons sacliions les raîsonc. 

{ revenant sur ses pas.) 
Allons... J'allois me faire nue belle querelle; 
Il m'a bien déFciidii d'entrer sans qn'il appelle. 
Il n'a point amené senlement an laquais ; 
II fanl qa'en ce <tësert je sois font désormais. 
Et qa'an Talet-de-cbatnbre ait la peine de iigiîre 
Le service des gevf OQtie son tninistece : 
Ah ! la chienne de vie !... Encor si dans ces boîs, 
Ponr se désennnyer, on vojoil nn minois. 
Certain air, qnelqne chose enfin dont au passage 
On pût avec honnenr meubler son bermitage. 
On prendrott patience, on anroit nn maintien. 
Mais rien n'existe ici, ce qui s'appelle rien; 
C'est ponr nn galant homme nn pays de faminet. 
J'ai potirtaut entrevu certaine Mathurine , 
Fille dn jardinier , gentille ; mais cela 
M'a l'air si sot, si oeuf L.. Ah '. parblen! laroîlàw. 
Bon joar, la belle enfant. 

SCENE II. 

DUMONT,MATHUlO[NE,^'.ranf plusieurs ré- 
vérences. 

n UH OITT, 

Point de cérémonie j 
Approchez... Avea-vons honte d'être jolie? 
Pourquoi cette Tongeâr tH cet air d'embarras? 

.KATHVR IH E. 

Monsieur.,. 

D O M O K T. 

ITectaignezriea-.oùportiez'VoasTOSpBSÎ 
Monsienr, jt Toa&'cherchoiA, 



ACTE I, SCENE II. 71 
siiiioÎFT, à part. 

Ceci change la note : 
Me chercher! mais -vraiment elle n'est paa si sotte. 

Hi.Ta VRISE. 

Tout «tes notre maître ? 

Apen-près;inaiftTO;on9, ■ 
' Comme an meilleur ami , contez-moi vos rùsonBt 

U&THUIIIITK. 

Pour une antre que moî^ momiear, je snisTcnne. 

DUMOlf T. 

Ob ! je vous vois pour TOQS, 

UATHURIITE, 

Une dame inconnue , 
Depuis (juatrc ans entiers toujours dans le chagrin , 
Demeure en ce pays dans nu château voisin. 

D II M o N r. 

Achevez, dites-moi, que vent cette iuconnue? 

MAT HU BIS E. 

Vous voudrez l'obliger dès que vous l'aurez vue: 
Je ne sais quel service elle espère de vous; 
Mais sitôt qu'elle a su que vous cùl-z chez nous, 
■l'ctois près d'elle alors, j'ai remarqué sa joie; 
Et si je viens ici, c'est elle qui m'envoie 
yoa8demandcr,monsieur,aomoDientd'entretLe&: 
Elle Tonsffroit trop hon pour Inî reFosflr rien. 

dumort. . 
Des avances! oh, oh! le AïOilde S6 tenverae; ' 
On a raison, l'aisance estl'amc dnéommercc: 
Oaî , qu'elle se présente; an reslK die a hien fait 
De vous donner en elief lesoin de son projet: 
Quel mérite cnronî dans une terre obscure I 
J'admire les talents (jne donne la nature; 
Dcja dans l'ambassade âaroit-on mieux le ton, 
£t l'air mystérieux de la profession « 
Quand on aurait senri vingt petites maîtresses, ' 
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^ . SIDÎïEÏ. 

tt de l'art dn qiessage ^aisé If» finesses? 

Mais oe râle pour vova , ma fille , est on peu vieux : 

.Tôt» âg«eD denuadean que voua rein|diAainLeax; 

Et, sans négocier pour le compte dès antres, 

Tons'devrieE n'avoir de secrets qne les vôtres. 

0 MitTHUaiITE. 

Je.ae Toiu «otends point. 

n VUO H T. 

Je vous entends L ien , moi . 

- (à pari.) 
Ma Toi. je la prendcois^sl j'élois sans emploi. 

( haut. ) 

Tene»;, je ne venx point tromper votre franchise: 
MoQfliear cstlà dedans; vous voas ùles méprise. 
Je ne suis i^'en. second ; mais cela ne (ail rien , " 
.Te parlerai ponr vous, et l'affaire ira bien:- 
C'est nn consolatear îles beautés inalbearenses , 
Qui foitjiçinftnd il le veut , des cures mervàllfitises. 

MA.TH U »IN £. 

Atontantre que lui ne tiites rien snr-tont. 
Onvient... phat,c'estmonpcre. 

DTIMOHT. ' 

Oli ! des pères par-tout! 

BtlMONT, HENUI, MATHUB.ITÏE. 

parlant un paquet de lettres. 
Ah , ah ! c'est trop dlionnenr , monsienr .pour notre 
fille. 

DirMORl'. 

Vnignent, maître Henri , je la tronve gentille. 

BEVBI. 

Ça,ne dit pas graud',clv>SA. 
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DUMONT. 

Oh! qnecela viendra! 
Le. temps et toa esprit... Mais que portes-ta lÀ? 

H E s H I , lui donnant Us lettres. 
Va. paqaet qa'an coorier m'a remis i la porte. 

, D o M O M T. 
Et qn'est-il derenu P 

, BEWBI. 

Bon ! le diable l'emporte, 
£t ne le reiiTerra que daus trois jours d'ici. 

. n c M ô K T. 
J'entends, je crois, monmaitre... oui, sortes , le voici. 

SCENE. IV. 

SIDITEI , lisant ^uehfnes papiers-; SUMOIÎT. 

o U M O'H T. 

Oserois-je, monsieur (oeltt sans conséquence, 
£t sans prétendre après gêner votre silence ) , 
Tons présenter deuKmors d'interrogation? 
Comme j'anrois à prendre nne précaution, 
Si noHs avions long-temps à rêver dans ce gîte. 
Faites-moi le plaisir de me l'apprendre vite, 
Tu qne, si nous restons quatre jours senlemeat, 
Je vondrots m'arranger, faire mon testament) 
Me mètre enregle... Enfin, monsieur, jewoslejuw, 
.Te ne puis pins tenir dans cette sépnltan: 
Etant senl on raisonne^ oabUUe^ raisonnant; • 
Et remmi nu vant rien ït mon tempérament. 

V . «IBHBI. 

Une table /.une plnme. - 

BTnL*DIIT. ' 

Eh-!mdù..i ' 
' aiBRii. - 

Ft>wtclei«pliqpw; 

a. ■ 7 
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-4. SIDSEL 
Qu'on tienne on cheval prit, 

' QTIMOHT. 

KoQs sommes licomqtui^ 
SC^NE V. 

Depuis qu'à ce parti mon esprit est nwg^ 
Su poids de mes ennuis je me sens soulagé : 
Nulle chaîne en effet n'arrête ane ame ferme, 
£t les maux ne sont rien quand on en voit le terme. 

( Après avoir écrit çiiel^ites lignes. ) 
O TOUS que j'adoTsi , dont j'anrois tonjonrs iA 
Chérir le tendre «monr, grâces ^ la Tcrta! 
Vons , dont mon inconstance altpoisonna la vie , 
Si vons vivez encor , m* chère BÀsalie , 
Yons verrez qae moD coenr regretta vos liens : 
Des mains de mon aroi vons recevrez mes biens ; 
Il ne trahira point les soios dont ma tendresse 
lie charge, en expirant, daus ces traits que je laîsM. 

( ii écrit. ) 

SCENE VI. 

SiDKEl, DUMONf. 

Ma requête , monstenc, toochaBtBOtxe retour, 
A quoi vous répondrez on ne sait pas le joni^ 

( à part.) 

. M'avoit fait oublîér ce. paquet. ,, Jl envoie 
(^il met les lettres sur /a table.) 
Sans donte on homme à Londre ; usons de cette voie. 
( il prend lam fàume ^u'il taille. ) 



A-CTE SCBHE Tl. 
Que vas-tu /aire? 

D a K o T T. 
UoiP mes dépédus: pacb^! 
n faut mander dn moins que je snis en ce lien. 
Croyez-Toos qu'on n'ait pas aussi ses connoissanceiP 
Vous m'avez fuit manquer à toutes bienséances : 
Partir sans dire adieu , se gîter sans dire oii ; 
Dans mes sociétés on me prend pour ou foa: 
D'aillcurs quitter ainsi la bonne compagnie. 
Monsieur, c'est être mort au milieu de sa vie. 
Tons avez , il est vrai , des voisins amusants , 
P^agréables 5ei|;neiirSf des campagnards plaisanta. 
Qui TOQS diront da senf sur de vieilles gaieites; 
Cela fera vraiment des visites parfaites. 

SIDKEI. 

Console-toi, demain Londres le reverra. 

D u M o N T, 

Tons me ressuscitez , j'étois mort sans cela. 

; aïoirsi, continuant d'écrire. 

Tu ne te fais donc point au pays où notu sommes? 

Moi ! j'aime les pays où l'on trouve des hommes: 
Quel diable de jargon ! je ne voua connois plus; 
. Tons ne m'aviez pas fait an métier de reclas : 
Bepnîs votre retour do voyage de France y 
Où mou go&t près de vous memit^pKi^tfprtBce, 
Je n'avois pas enoor regretté mon pays ; 
Je me tronvoia î| Londre aussi-bien qu'âFaïia| 
J'ctois dans le grand monde employé psèadesbidUeSi 
Je portois vos billets , j'étoisbicn reça d'elles: 
De l'amant en (quartier aa aime le coureur, 
Je remplissois la charge avec assez d'honneur; 
Eu un mot je menois un train de vie honnête : 
Mais ici je me rouille, et je me trouve bête. 
Ma foi, nous faisons bien de partir promptemeat. 



7G SIDNEI. 

Et d'aller à la cour, notre nnit^ae élément. 

Maisipuisque nous partoiis,{[n'est-il besoin d'ccrîrë.' 

SIOITBI. ' 

Ta para; je reste, moi. 

SDMOITT. 

Qnel chagrin Toas inspire - ^ 
Ce changement dlnuneor, cette haine de tout. 
Et l'étrange projette s'ennuyer par goût? 
Je deYÏae à-pen-près d'où vient cette retraite; ■ 
Oui, c'est qnelque noirceor qne l'on tous anra faîte; 
Qnelqne femme , abrégeant son éternelle ardenr, 
S'est-eilc résignée à voire successeur ? 
IlestpiqaftnEponrmoiyqnin'ai point de querelles. 
Et Mùaenrpleine paii«TOC tontes nos belles. 
D'être forcé de TÎTreenoors, en hébété^ . , 
Farceqrie tous bandez,0a ^n'oo vons a quitté. 

Chex mytof d ^niilton ta porteras ntt^ lettre. 

n u M O IT T, 

C'est de Jaî le paquet qn'on vient de mercmettre; 
Biir rBdresae>da moins je l'imagine ainsi. . 

Gomment! par quel hasard me sait-il donc ici? 
{iltituneletlreietlaisselesautressanslesoiiurir.) 
11 me mande qu'il vient ; mais j'ai quelques affaires 
Que jeTondroisiinir«n.caslieax solitaires; * 
il/attl, en te Mtwt , l'empêcher, de partir... 

n u M o M T. 
Et vons laisser ici rêver , sécher , maigrir. 
Entretenir des murs , des hiboux , et des hêtres... , 
Mais j'ai vu quelquefois que vous lisiœ vos lettres. 

{Dumont Ut les adresses.) 
On je .suis bien trompé, monsieur, on celle-ci 
Est de quelque importance; elle est de la cour. 
8 1 Diï £ 1 , l'ayant lue.. ■ 

Oni, 



■1 



ACTE I, SC£N£ VI. ■ 77 
Et j'ai ce régiment... 

nvuoxt. 

Jé ae me sens pas d'aise : 
Allons , monoienr , je Tais préparer Totre chaise ; 
Sans doate nous partons, H faat remercier... 
Mais quel est ce mystère? il est bien singulier 
Qu'après tant de désirs, de poursuites, d'attente. 
Obtenant à la fin l'objet qni toos contente , 
\on3 paraissiez l'apprendre avec tant de froideur. 

s I D K E I, écrivant toujours. 
Es-tnprètà partir? j'ai fait. 

QUMOITT. 

* .' Snr^on honneur, 

.Je Teste confondu: cet état insensible. 
Votre aiçjËFoid , tout cela m'est iacompréhcnaible} 
Et si jus^'ii present je ne vous avois VU " 
Un maintien raisonnable, nn bon-sen» tecoima,. 

^Franchement je croirois , excusez ce langage... . 

SIDXEI. 

Va, mon pauvre Dumont , je ne sais que trop sage. 

n u M o M T. 

Et pour nourrir l'eanni qui vous tient investi , 
.Vous entretenez là votre plna grand ami ; 
Ce n'est qn'nn philosophe : an lien de cette épîtrei 
Qui ttaiie sùreiuent qnelque ennnyenx chapitre. 
Que ne griffonnez-vous quelques propos plaisants 
A ces autres amis tonjunrs fons et brillants, 
Qui n'ont pas le travers de réllécbir sans cesse P 

SIONEI. 

Pour des soins importants à lui seul je m'adresse ; 
Tons ees nulrcs amis, réunis par l'Iiuiuenr. 
Li(';s par le» plaisirs, ticronentpeu parle cœur; 
Et j<; me lie au seul que je trouve estimable: 
L'homme qni pense est seul an ami véritable, 
o u u'o s T. 

Qa moins en votu quittant je prétends i-bns iaîSnÇ 
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,g SIDISEI. 
En bonne compagnie. On vient de ni'adresscr ■ 
Une nymphe affligée, et qui , lasse da monde, 
Caclie dans ce déscrl sa tristesse profonde; 
Cela sent l'aventare: elle vent, m'a-t-on dit, • 
De ses petits malheurs vons /aire le récit : 
OiUre qa'ellé «st en plenxs, oA dît tin'eUe est char- 
, mBiite. 

Si cela Ta son tcain^ gardez-luoi la snivante^ 
Tous savez là-dwsnp les ûsBgés d'honneop. 

Laisse tes visions. 

. s D M O IT T. 

Des visions , mottsienr ! * 
Cest,parLleà!dnsolide,ettelqii'oaii'entientgiicreB, 
.Tai lâché poumons deux, qnelques préjiBninairas ; 
We vous exposez pns à les désespéreri, w- 
Etpoai' tuer le temps iaissex-TOOS adoirer ; 
Irai-je en votre nom, comme l'hosnear l'ordonne, . 
Leur dire... 

Xaîsse-'moi , je ne venx vbir personne. 
DU H on T. 

Ohiponrie coup, monsieur, je vous tiens trépassé; 
Tons ne sente-/ plus rien. 

B 1 n M E I , se levant et emportant ce qu'il vient ■ 
dvcnre. 

■ AttendsTmoî; j'ailaissé 
Un papier important,. , ' 

^ (z7 sort.) 

■ ■ SCÈNE VIÎ. 

DUM.ONT- 

Je^n'y pnis rien connoitre : 
liS-téte , par B)»-fo^ tenioe à mon paavre maître ; ■ 
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. ACTE I, SCENE VII. •}§ 
EtméTÔilà tout seul chargé île la rnison. 
Et da gonTernement de fontR la maison. 
Il est blasé sur tont, tandis qa'iin pauvre diable 
Coin nie moi ^oâte tou) , trouve tout admirable. ' 
On est fort mallieureux. avec de pareils rats : 
Je suis donc beureaxi) moi; je ne m'en doatois pas. 
Il partira, s'il -?eatqne je me mette earontc; . 
Et sa lettre... Attendez... Henri! 

B.B.STti,.-derQer0 le thédtre. . 

. la D M o n T. 

, Ecoute. > 

n A beau commander, je ne pattiraï pas; 
Son aiif m'alarme trop ponr le quitter d'an pas. 

SCENE VIII. 

DUMONT, HEIfRI. 

Devoir T. 
n Aitit aller h Londra et porter une lettre. 

«BIT Kl. 

] Deox, monsieur f s'il lefaat. 

-domo:tt. > 
i On va le la remettre... 

Il est malade on fon , peut-être tous le.s deux. 
Quel est donc le niaibear ile tous Ces gens heureux? 
Us oageot en pleine eau, quel diable les arrête? 

TflneE,moiuienr Diunont^ je ne suis qu'une bi:te 
Mais voyant notre maître, et rêvant à part moi, 
■ J'estime en raminant avoir trouvé pourquoi. 
Etant chez fea monsieu , j 'ons vu la compagnie ; 
J'ons entenda causer le monde dans la vi<! : 
Xoaaces grands scigueiirs-là ne sont jamais plaisants; 
Us n'ont pas l'air joyeux, ils attristent les-ger» ; 



50 SIDNEI. 

. CoinineiUBoattoujoursbieii,letiFjoîee8ttooteiuié«; 
Yons ne les vojez plus jeter une risée ^ 

' 31 leae faadroit da mal , et da tniTail par Ibïa 
Pour lire d'nabtm coenr parles-moi ^uD bourgeois. 
Mais , pour en revenir aa mal de netre maître , 
.Je sommes , Tojez-Toas , poar noas y bîeacOimcâtref 
Puisque î'ons vn son pere aller le' même train : 
Il fera tout de même une manvaijie iîa , 

51 cela conlinuc ; et ce seroit dommage 
Qu'un si iraveseigneiii-, si bon maître, si sage... 

. I) u M O N T. 

Oui,vraiment; mais, dis-moi, qu'ovoit son pere? 
-, u £ s a t. . 
/ Bieq.: 
Le mal qni tue ici ceux qni se portent bien. 

D u M o N T.' 

Comment donc P 

H E K H I. 

Ail ! ma foi , qui l'entendra l'explique. 
Je ne sais si chez tous c'est la même rubrique 
Comme eu ce pays-ci ; mais je voyons des geaa 
Qu'on ne soapçonnoit pas d'être fous en dedans 
Qni , .sans aucun sujet , sans nulle maladie , 
Plantont-ht brusquement toute la compagnie , . 
Et de leur petit pas s'en vont cbez les défnnta , 
Sans prendre de témoins, de peur des impoiTODs. 
Teneu, défunt soh pere, honneur soit A ion ame ! 
C'étoît lin bonune d'on:, bnmain comme une fenuue . 
Semblable à son enfant comme deux gout^ d'iau ; 
Sibien doncqnll s'en vînt dans ce np^mechâtian: 
Jadis il me parloit , 1! avoit Tame bonne ; 
Or il ne parloir plus pour moi ni pour personne : 
Mais la parole est libre , et cela u'étoit rien, 
,1c le voyions varmeil comme s'il étoit bien ; 
Point du tont, un bïan jour il dormit comme an 
1 diq^le., 



ACTE I, SCEWE TIII. 81 
Si bien qn'il dort encore: on tronva snr sa table 
Certain brimborion, on l'on sut débronillcr 
Qb'ii ^^étoit endomi ponr ne ploï s'éreiller. 
C'ëtoit nn gtmd esprit ! 
>^ , duvoitt. 

Cétoitnntrès sdtliomni0. 
Le £Ia poiinroît tdft bien faire le second tome : 
Laisse-moi faite ; il -vient... irions « va t'^pcèter, , 
Reviens «Ue. , - ; 

S-CENE* IX. 

SIDIÎEIi DÛMONT. . • 

Es-tuprèt? 4 

' DOVOZTT, 

Oai, toat prêt & rester. ^ 

s I D s E T. 

Comment? 

DU M oit T. 

.l'ai réfléchi... d'aïlleors l'inquiétnde... 
Et puis de certains bruits sur votre sûlitnde... 

SIS M El. ' . 

Quoi! quet'a-t-on dit? qui? 

DTIKSïlif. 

Je d»<dte jamais; " 
Il snffit qn'à Toas voit triste dans cet excès, 
El cliangc tout-à-conp de goût et de g^nie i 
On vous croiroit brouillé, monsieur, avec lïTie: ■ '. 
Vous ne venet, dit-on , ici vous enfoncé 
Que ponr vous j laisser lente m eut trépaswr. • 

SinnEi. 
On pTenda4a'aette idée ? ' 

D U H O IT T. 

Il «st vrai qn'cUc e&t EoUe } ' 



83 SIDNEI. 
Mais la prt'canlîon n'est pas un soin frivole : 
La vie est an cflet dont je fais très grand cas. 
Et j'y vciile pour vous, si vous n'y veillez pas. 

SI D IT El. 

Duniont , à ce propos , s'aime donc bien an monde t 

Moi, monsieur ? mon projet , si le ciel le seconde » 
Est de vivre content jusqu'à mon dernier jonr- 
On ne vit qu'une fois ; et pnisqiie j'ai mtoLtonr, 
Tant que je le poarraîlje tieuilrai la partie. 
J'aarois été héros ians l'amour de la vie ; 
Mais dans notre famille on se plût ici-bas : 
Tous savez que des goiîts on ne dispute pas. 
Mon pere f t mes aïeux dès avant le déluge 
Etoienl dans mon syalème, autant que je le juge. 
Et mes futurs enfants , tant gredins que Seigneurs, 
Seront ilu roêine goût, ou descendront d'ailleurs. 
Xes.gtandg ont le brillant d'nne mort ^n'on publie 
NoDs autres bonnes gens nous n'avons que la Tie : 
HoDs avons de la peine , il est "vraï ; mais enfin. 
Aujourd'hui l'on est mal , on sera mienx demain ; 
Eq ^oelque^t qu'on soit^tl n'est rieii tel qued'âtre.. 

SIDITEI, ^ 

Laisse-là ton sermoîi , et va porter ma lettre. 

D VJS O H T. 

J'en sais ficliéi monsieorj cela ne se peut pas. 

SIDITEI. 

Be vos petits propos k la fia je suis las ; 

J|aiwe assez ^nand je parle k voie qa'qn i^iéisse j 

Et quand au valet fat montre quelque caprice ^ 

Je sais congédier. 

n u M o N T. 
Ayez, des sentiments I 
Toilà tout ce qu'ongagne à trop aimer les gens ! 
^t^e pour maa pUiair, j'enrage qaàad j'y pense , 
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Qac je demeure ici ? la belle jouissancfl ! 
Si mon attachemenl... 

s I s ir E I. 
Cessez de m'ennoyer, 

Et partez, oa sinon... 

{OneiUend le bntitd'un fouet.) 

DTIM OBT, 

Voilà Totre courier. 
i^Benri paroît.y 

SIOITBI. 

Qoi? 

ntlMOlTT. 

Lui ; c'estmon commis. 

SCENE X. 
SXDNEr,DUaiONT, HE^RI. 

SIDVSI. - 

Paqniiî , qael est le maître ?. 

DU M on T. 

Monsieur, je sais fort bien qnn c'est à Tons 4 l'être; 
Mais enfin dans la vie il est de certains cae... 
. Battez-moi, tuez-moi, je ne partirai pas ; 
Je ne puis toob quitter dans l'état où toqs êtes , 
EtplasvoOs me pressez, plus mes craîiltessecreteï.,. 

s I D R E I. 

Henry , partez ponrLondre , et portez dans rinatant 
A mylord Haaulton ce paqttet important ; 
.Voua , sortez de chez moi ; faites TOtro mémoire. 
Après ^noî partez, ( Il sort. ) 

DU HO ITT. 

Bon [ me yoiU dans ma gloire : 
Tons me dusses? tant mieux : je nt'appsrtîeâ : ajxuù 
Je m'ordonne séjour t moi , datu c« payi-à'» 
a> 
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Il n'aarît pas le ccenr de me quitter; il in'aiiue. 

Et je yeax le sanvec de ce caprice- ext'rémo. 

Les maîtres cependant sont des guis bien heureax 

(^ae soavent nous ayions lé sens common poar e«x^ 



ACTE SECOND, 



SCENE I. 
HAMItTOItf, DUMONT. 

V ous me tires , monsienr^ d'nne très grande peine , 
Et ;e b^DÏ.s cent fois l'instant qai vons amené. 
Voyez monpanvre maître, et traitez son cervvmt 
Pent-être saarez-vons par qnel travers nonveaa 
lui-inèiiie se (.'ondamne à cette solitude. 
Et s'il veuc malgré moi s'en faire nne habitude. 
Il vient de vous écrire , et sans donte ici prés 
.Yous aurez en chemin rencontré son exprès. 

IIAMILTaH.* ' 

n<in; mais j'ai remarqué, traTertaotl' 
Deux femmes, dont je crois que l'une m'est 
Mais ma chaise a passé , j'c n'ai pu les bien Toîr : 
T'a-t-bn dit ce que t'est? ponrroit-on le SHToir? 

nUMOKT. 

Je devine à-pea-près : au pays où nous sommes 
Il faut, monsieur, qu'il soit[(rande disette d'hommes,' 
Dès qu'on a su mon maître eLibli dans ces lieux , 
Ambassade aussitôt , sans prélude ennuyeux : 
filais lui, comme il n'est plus qu'une froide atat^ei ' 
lia tout nettement refnsé l'entrevue; 
Moi, qui ne suis ppinifaità de telles rigueurs ^ 
JejpcétcDds m'encbai^er; j'«iL ferai leshoonen^ï - 
' 8 ' 



«fi- SIDÎÏEX. 

Je les prends pour mon compte ; et je sais trop le 

mon lie : 
Si le coear von? en dit... 

Ta, fais qu'on te réponde 
Instrnis-toî de leurs iioms... Mais cst-il averti? 

Oaî , j'ai fait annoncer que vous êtes ici ; 

Il promené ici près sa ri-verie austère. 

"Vons ]'avei: vn là-bas changer de caracKre'4 

De ses meillenrs amis éviter rentretien, . 

Tout fair jusqu'aux plaisirs : tout celan'etoît rien. 

HAMILTOir. 

Mais que peut-il avoir? quelle seroit la cause...? 

n u M o « T. 

n seroit trop hcarenx s'il avoit quelque chose ; 
Mais, ma foi,, je le croîs affligé mus objët. 

De ce voyage an moins dit-il quelque sujet? 

Bon! parle-t-il encorP se laire est sa folie; 
Ce qu'il vient d'ordonner sur-le-champil l'onblie 
Il m'avoit chassé, moi) malgré notre amitië. 
Et j'enrageoift très fort d'étra congédié ; 
Quelques raomeiiiB après je tfers à rordinaïref' 
Il dîne, sans me dire un mot de notre affaire : 
Toil.'i ce qui m'affiige , et non sans fondement. 
Je Taimerois bien mieux brutal , extravagant ; 
.Te lui croirois la lièvre; et, puisqu'il faut le dire. 
Je voniirois pour son bien qu'il n'eût qu'un bon 
délire, 

On sanroit le remède en connoissant le mal; 
Mais , par un incident et bizarre et fatal. 
Grave dans ses revers, tranquille en sa manie. 
Il est Cou de sang-froid, fou par philosophie, , 
Indifférent & tout comme s'il étùii mort; 



ACTE ir, SCENE I. »j 
H n'aui-oit aulrefois r«ço qu'avec traïuport 
Va regiiueut ; eh bien ! U ea a la noavelle 
Sans qa'an moindce plaisir ce titre le tappells : 
H aToitf ip'ft-t-on dit, certain pere aatrafois 
Qui , cachant comme lui sons un uâïntiensounioia 
Sa tristesse , oa plutôt sa démence profonde , 
Ici mèit»! ua Leau ir>ar s'escamota du monde. , 
C'est on tic de famille, et j'en suis pénétré; 
En£a sans vous , monsienr , c'est au homme enterre. 
Yoyex, interroges , il tous croit , il Toas aime : ■ 
Je TODs hiisceraî leals... îdais le voici lai^menie. 

SCENE II. 

SIDHEÏ, HAMILTOK. 

HAMILTOI»,' 

J'ai voala le premier vous faire compliment. 
Ami ; c'éloit trop peu qu'écrire simplement. 
Et je viens voui inaivin^i- dans l'ardeur la plus viv» 
Combien je suis Iii urcus dn Iiieu ([ui vous arrive: 
Mais je suis fort snrpris de von-t voir en ce joar 
Un air ù iWB Musible <ujx grâce» delà cour. 

Je vais vomt avoner arec cette frànchi-ie 
Que rnniilié sincère entre nous antorixe, • 
Que j'aurois mieux aimé (jeTOns le dis sansiàrd) 
ÎVe vous avoir ici qne quelques jour» pins tard; 
Dans ce même moment on vous porte ma lettre 
$ur on point imporiaul qni oe^eut se remettre; 
Et si vons entriez dans mes vrais intérêts... 

HA Ml LT ON. 

Je vons laÎMserois seul dans vos tristes fotéts ? 
Jene vous conçois pas ; cet emploiqu'on vons donne> 
Pour en remercier, vous demande en personne. 
Qnot! restez-vous ici? 
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SIBMEI. 



Je De Vous cache pas 
Qne , dégoûté du monde , ennuyé du fracas , 
Fatigué de la cour , excédé de la ville, . 
Je ne puis être bien qne dans ce libre asile. 

BAHILTOK. 

Mais eniin nn moment on vons êtes placé 

Ce projet de retraite aura l'air peu sensé ; 
.F,t, snr quelques motïTa que votre goût se'lbndej 

Tons filiez vons donna nn travers dans le monde: 

Il pe loi faut jamais donner légèrement 

Ces spectacles d'hnmeur qu'on soutient rarement. 

Onle quitte, on s'ennnie; on souffre, on dissimule; - 

On revient à la Gn: on revient ridîcnle. 

Un mécontent d'aillenrs est bientôt onblié; 

Tont meurt, faveur, fortune, cl jusqu'il l'amitié: 

Son histoire est finie : ils'exLlc,on s'en passe; 

£t lorsqu'il reparoit d'antres ont pris la place. 

Ne pent-on entrement êclmpper an chaos? 
.Pt>nr s'éloigner du bruit, pour trouver le repos, 

Fant-il fuir tout commerce et s'enterrer d'avance? 

L'homme sensé qu'au monde attache sa naissance. 

Sans quitter sts devoirs , sans changer de séjoar, ■ 

Pent vivre solitaire an milieu de la cour. 

S'affranchir sans éclat, ne voir qne ce qu'on aime, 

'Ne renoncer à rien ; voilà le seul système. 

njai s pa L'iez-moi pl ns v ra i , d'oâ vonsTient ce âessôsJ 

Quel chagrin avez-vous? 

SlOITEI. 

Moi, je n'Ai Bol chagrin , 

Knl snjel d'en avoir, 

BAMII.TQX. 

C'est âonc-misaatbropie? 
Prévenez, croyez-moi, cette sombre niànie; 
Qnels^ne soient ies hmuaiDStilfantTtVTeaTecenxi 
Vn homme tUflIuilc est toujours m^eureux; 



ACTE II, SCÈNE II. Sg 
n taat savoir nous faire au pays où nous sommes , 
Ad &leule oà nous Ttvo us . 

91Dir£I. 

Je neliaîs poiat leshommeSf 
Ami ; fc ne snis point de i-es esprits outrés 
, De leurs contemporains ennemis déclares ^ 
Qui; ne trouvant ni vrai , ni raison , ni droiture^ 
Meurent eu médisant de toute la nature ; 
Les hommes ne sont point dignes de ceméprù: 
U en est deperrei's; mais dans tons les pays 
Oàr&rdenr'de m'instraire a condiiît ma jennesse 
J'aîconon des rertas, j'ai trouTé lasagwssë, 
yaà triHivé des raisons d'aimer Vhtimanitj, 
De respecter les nceuds de la société , 
Et n'ai jamais oonna ôes.pbisirs dtUesfablefi 
D'offenser , d'affliger , de haïr mes semblables. 

i HAMILïDK, 

Pojirqaoi donc à les fuir étes-vons obstiné? 

SIDITEI. * 

Qn'anriei^-TonBfait vonn-mèine? auxeunaîs con- 
damné , , 

Accablé du fanlena d'une tristesse extr^e, 
.Réduit an sort affreux d'être à cli.irs^eàmoi-mâme. 
J'épargne auTt yeux d'auti-ui l'objet fastidieux 
D'bomme ennuyé par-tout, et par-tout ennuyeux; 
C'est un état qn' en vain vous vondriez.combattre: 
Insensible aux plaisirs dont j'étois idolà'tre , 
Je ne les counoîs plus , je ne trouve aujourd'hui 
Dans ces iin'nios p!:n.iirs que !<■ viiiiie et l'ennal: 
Cette nniforiuiri; des sf-ent-:. vie 
Ne peut plus rcveilii'r mon ame appesantie ; 
Ce cercle d'embarras, d'intrigues, de projets, 
?Se doit nous ramener que les mêmes objets ; 
Et par l'expérieuce instrnitA les couooitre , 
Je reste sans désirs sur tout ce qui doit être: 
HauB le brillant fi-acas pà j,'ai long-teu^s 



î)o SIDIVEI. 

J'ai tout vtt, toat goi'ité, tout revu, tmit cnntm; ■ ■ ' 

,Tai rt'mjili ponr in:i j)iirt ce tlùâtre frivole: 

Si chîiLnin n'y resloit (jnc le temps de sourdle 

Tout seroit à sa place, et Voa ne vcrroit pas 

Tant de gens étemels dont le piiblic est las. 

Le mon de , usé pour moi , n'a plus rien qui me toacJu; 

Et c'est ponr lui sauver un rêveur si faront^e, 9 

Qu'étranger désormais à 1.1 société 

Je viens de mes déserts clierclier l'obscui-itè. 

"\ «.VMI..TON. 

* Quelle fausse raisou , cher ami , vous égare 
Jusqn'ii croire défeudre un projet si bizarre? 
Si vous avez goûte tous les biens des humains^ 
Si vouslesconnoIssez,lc cliofcx est dans vos mains: - 
Bornez-vous aux plus vrais,%t laissez Les obîmei-cs 
Dont le repentir auit les Itteurs passagères. . 
Qîtel Fnt TOtre bonhear? Aptéseat sans désirs, 
Voiu airez ï dîles-Tons , cddhii totis les plaisirs ; 
Eb quoi ! n'en est-il ]ioint au-dessus de l'ivresse 
Oùle monde a plougé notre aveugle jeunesse? 
Ce tourbillon brillant de folles passions. 
Cette scène d'erreurs, d'excès., d'illusions i,' ' 
I)a bonheur des nioricla borneiit-ils donc la spTiçre?' 
La raison à nos vœux ouvre une autre carrière : 
Croyez-moi, cber ami, nous u avons pasvécDj 
Employer ses talents , son temps , et sa vertu , 
Servir an bien public, illustrer sa patrie , 
Penser enfin , c'est là que commence la vie ; 
Yoilà les Vfais plaisirs dignes de tons nos voeux , 
La Tolaptépar quirhonnâteltomiue est liearenx : 
ïî'otreanieponTceabieDs est toutenenve encore... 
Tons ne m'écontez pas I Qnel cbagrin vous dévore? 
SI n NSI. 

Je couQois la raison ; votre voix me l'apprend; 
Maia qae pent-elle enfin .contre le sentiment? 
Marchez dans la camere o'à j 'aurois dà vous auiTre 



ACTE H, SCEj^E II. jp 
Pour msi je perds déjà r<^spérance de vivre : 
-En vaiu ù mes regnrds vous offrez le tableau 
S'ime noirvjelle vie et d'an bonheur uooyeaa : 
Tout vrai irànlicnr dépend de notre faemt i'ètn ; 
Mon état désormais ne de n'en plus connoitre ; - 
Privé de sentiment , et mort à tout plaisir, 
Mon coeur anéanti -n'est plus fait pour jouir. 

HA.n ilto:t. 
Connoissez votre erreur; cet iit;il mcprisaLlc, 
Le iiéunr , déslionore une aine raisonnable : 
Qiiau<J il vnns famlroit Puir le mondé et l'embBrraVf 
L'homme qui sait penser ne se sa-ffit-il^as ? 
Dans cet ennoi de toot^ dans ce dégûàt extrême , 
We TOUS restff-l-il point à jouir deTous-méme? 
Pour TÎTre avec doacear, cber ami, croyez-moi. 
Le grand art est d'apprendre à bien vivre avvosoi , 
Henreaxde se tronver, etdigne'de se plaire. ■ 
Je ne conseille point nne retraite entière; 
Partagez votre goût et votre liberté 
Entre la solitude et la socéété ; 
Des jours passés ici dims nue paix profonde - 
Vous feront souhaiter le commerce du monde. 
L'absence , Ip besoin , vous rendront dus désirs : 
It faut un intervalle, un repos aux plaisirs; 
l'Cnr nombre accable enfin, le sentiment s' épuise « 
Et l'on doit s>en priver ponr qu'il se reprodaise. 
VooB en Êtes Vesempl^v et tone votre malhenr ■ 
K'est que la lassitude et l'abns du bonheur. 
'Ne me redites pas qac vons n'êtes point maître 
De CCS noirs sentiments: ou est ce qu'on vent être; 
Souverain de son cœur, l'homme fait sou état. 
Et rien sans son aveu ne i'clcvc ou l'abat, 
IMais euOu, parlez-moi sausTard, sans déliance5'< 
Quelque dérangement causé par vos dépenses 
N'est-il point le sujet de ces secrets dégoùtsP 
Je puis too^épacer, ma Xoctime.e>t ù vons. - 



SID?IEI. 

s I D W E I. 



Je sens comme je dois ces proecdéaeinçerfe; 
Mais naLdcsordre, ami, n'a tponhié mes af&ires 
Tons verrez qnelqae jour qae do. côté do bien 
J etois fort on fepos, que je ne devoi» *ien. 

HAMitTOIT. 

Ami, vom m'affligez; votre ilat m'inqoiete: 
\je sinistre discours... 

SIDITEI, 

Peut-être la retraite 
Saara me délivrer de toij# ces sentiments : 
Il faut pons m'y fixer qnelques arrangei^ents. 
Ma lettre vous instruit; aoiyeï mon espérance, 
Tonç mon repos dépend de votre diligence. 
An reste , eu attendant que j'aille an pi-omiei: jonr 
De ce nouveau bienfait i-eoierder la oonr, 
Tous m'y justiiJereai. d'une JwreUle absence 
Ma mauvaise santé sauvera l'indécence ; 
Après ces soins remplis je vous attends ici 
Partez, si vous aimez uo mallieun ux ami 



. SCENE III. 

HAMILTON. 'fc 

Ce ion mystérieux, cette étrange conduite, 
ïsc m'iissureiii que trop du fcanspoi* qnl l'agite 
11 cache Purement quelque dessuin orucl; 
Et sa tranquillité n'a point l'air uatureL.. 

SCENE. IV. 
On m'a dit votre nom à la poste prochaijie , . 
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ACTE II, SCÈKE IV. tfii 
Monsieur;d'aUei'pIns loiit jen'onspasprislapeme: 
Notre maitre vers tous nous eavoyolt d'icî ; 
Mais paîaqne vons voilà , voilà la lettré aiissî> 

HAMILTOW. 

Sonne ; cela snfiit : tu penx aller loi dire. 
Qu'elle est entre mes mains. 

SCENE V. 

HAMILTON. 

Qu'a-t-il donc pa in'écrire ? 

C il lie. ) 

■ Recevez, cher ami, mes étemels adieux. 
'Tons aavcBà qnel point j'adorai Rosajie, 

* Et que j'osai trahir n» amoor vertnenx : 

■ J'ignore son destin. Si Isrignenr des ciBttx 

■ Permet qu'on la retronve et conserve sa rie , 

* le-lai donne mes biens par l'écrit qne voicf , 

■ Etremetii Moi bonheur aux soins de mou ami. 
«Sai^ex tOQt aonserver, si sa mort est certaine-. 

* £pU|fnez SOT mon sort des regrets saperflus t 
1 J'étois lasa^ de vine , «t je brise ma chaîne 
«Qaadd vi»ulitess.ceeije n'cadsterai plus. » 

■ ' Srnsei. 
Quel déplorable excèr, et quelle frénésie l 
Allons le retvoovet , pvÂveuons sa fwie. 

SCENE VI. 

SIDNEt, entrant d'un air égaré,' HAMILTOîî. 

HAMILTON , après l'avoir embrassé ensilgnte^ 
Rcprcuei^ ce dùpàt qui me glace d'eOtoii ' 
Vous me nompiez, cruel! 
^il lui rend sa UttreJ)- 



94 SIDNEI. 

SIDNEI. 

Qne vonlez-voos dé moi? 
Puisque vons savez tout, plaignez nu miaérable : 
Ma funeste existence est on poids qai m^accable. 
.Te Toas ai déguisé ma triste extrémité : 
Ce n'est pôint Seulemenl iasenslliililé , 
Dégoût de l'univers à (|ui le sort lue lie; 
C est ennni de moi-même , et haine de ma vie. 
C'est un. brûlant désir (V anéantissement- 
Te les ai combattus, mais inutilement; 
Cette haine attachée au reste de mon être 
A pris un ascendant dont je ne sois plus maître ; 
Mon cœur, mes sens flétris ^ ma funeste raison ». 
Xoat me dit d'abréger le temps de ma prison, 
Faat-îl donc sans hoimear attendre la vieillesse , 
Traînant pour tont destin les regrets , la f oiblesse , 
PoQF objet éternel l'affi'ense vérité , 
Et poor tont sentiment l'ennui d'avoir été i* 
C'est an stapide , an lâche , à plier sons la peine , 
A ramper , à vieillir sous le poids de sa cbaine ; 
Mais , vous en conviendrez, quand on sait réfléchir, 
Malheureux sans remède, on doit savoir finir. ' 

H AMI LTO N. 

Dans quel coupable oubli vous plonge ce délire! 
Qne la raison sur voos reprenne son empire : 
Un frein sacré s'oppos&à votre crnaaté^ . 
Vons vons devez d'aillenrs à la société I . 
Vona n'êtes pointa vous : le temps, lesbîenà , la vie, 
Kîen ne vous appartient, tout est à la pauie. 
Lcsjours di!rhoDnêtchomme,auconseil,ancoinbat, 
Sont le vrai patrimoine et le bien de l'élat : 
Vene?; remplir le rang où vons ilevcîî paroître ; 
"Votre esprit occupé va preuilre un nouvel être; 
Tont renaîtra pour vous... Mais, hélas! je vons vOÏ 
Plongé dans an repos qui me remplit d'effroi : 
Quoi I sans ajipréhend^r rhon-enr de ce passage , 




ACTE II, SCfeîïE VI. ySÎ 
Vnns suivrez de .sang-froid dans Icar fatal conraga 
Cc3 héros iuseasés... 

Ce courage a^t riea : 
Jesnis mal où je sais, et je veojt étte bien; 
Toilà tont : je n'ai point l'espoir d'être eêlebre. 
Ni l'ardenr d'c^tenir gnelqne'éloge Atnebre ; 
Et j'ignore jnfjjprqnoi l'on Tante en certains UVnx 
Un procédé font simple à qni vent être mieiix : 
D'iiillcnrs qnc snis-je an monde? nne foible partie 
l'eat bien sans nnire an tant en être dësnnie : 
A la société je nu fais ancnn tort. 
Tout ira comme avant ma naissance et ma mort; 
Peu (!e gens, selon moi, sont li'assez d'iraportance 
Pour que cet univers remarque leur absence. ' 

HAMlLTOTf. 

ContînneK, croell calme dans vos fnreors, 
Faitcs-TOnsides raisons de vos propres ertenrs : 
Mais l'atnitié dn moins n' est-elle point capable 
SeToas«eudre la vie encore désirable? 

SIDSEI. 

Dans l'état oii je sais on pesé à l'amitié ; 
Je ne puis désirer qne d'en être oublié. 

HAMII.TOIT. 

Vous m' offense!!, Sidnci, quand votre amc incertaine 
Peut douter de mon zèle à partager sa peine ; 
Mais cette llosalie, adorée autrefois, 
Sur ce jour qtii tous luit n'a-t-eile point des droits? 
Sont-K:e là'les conseils que l'amonr vous inspire? 
Que ne la cherchez-TonsP sans doute elle respire, '* 
Sans doute vous pourrez la revoir quelque jour, 
s I D E I. 

Ali! ne me p:ir!e7, point d'un malbcurenx amour; ■ 
Je l'ai trop outragé ; méprisable, infidèle, 
Quand je la rererrois, suis-je cncor digne d'elle? 
Et les derniers soupirs filii cœnr afl&mtï ' . ' 



qG sidisei. 

Sont-ils faits ponr l'amonr qu'autrefois j'ai senti? 
Témoin de mes errems, vous n'avez pu comprendre 
Comment j'aliandonnai l'amante la pins tendre; 
Le savois-je nioi-mcmc? égaré, vicienx, 
Je ne méritois point ce bonheur vertueux , 
Cecœurfiiitpourl'liouneurcommepourla tendresse^ 
Que j'aurois respecté jusque dans sa foiblesse : 
Lmjpj^mettant ma main, j'avois fixé^ncœnr; 
Je la trompois : enfin, lassé de sa rignear. 
Lassé de sa vertu, j'abandonnai ses charmes. 
J'affligeai l'amonr même: indigne de ses larmes, 
Je promenai par-tout mes aveugles désirs : 
J'aimai snns estimer ; triste au sein des plaisirs , 
Errant lolu de nos bords, j'oubliai Ros^ilie: 
Elle avoit disparu pleurant ma perlîdie. 
Hélas! peut-être, ami , j'anrois causé sa mort. 
Depuis []DC je suis las du monde et de mon sort. 
Au moment de finir ma vie et mon supplice , 
J'ai vonlu réparer ma honteuse injustice: 
Pour lai donner mes biens, comme vons savez tantf 
Je l'ai cherchée à Londre, aux enviroos, par-tont; 
Maiï depuis pins d'nn itiqis les recherches sont Taî' 
nés. 

Dn soin de la trouTer fiez-vous à mes peines. 

SIDKEl. 

Pion, quand je le pourrois je ne la verroisplus; 
Mes sentiments troublés, tous mes sens confondi;a. 
Tout me sépare d'elle, et moname éclipsée. 
Se ma fin senle, ami, conserve la pensée: 
Je ne Toalois savoir sa retraite et sou sort 
Que'ponrlarendrehenr^nsean moins après ma mort; 
Et ne prélendois pas à reporter près d'elle 
XJu cœur déjà frappé de l'atteinte mortelle. 

H^LMILTOK. 

Elle oubliera vos torts en voyant vos regrets; 




ACTE II, SCENE Vr. tj^ 
L'amonr pardonne to-nt : laissez d'aifreux projeta, 
Différez-les du moins, rassnrez ma tendresse. 
Votre ame fut toujours failé poàr la sagesse} S ' ' 
Tous entendrez sa voix, vons -raincrésTOS dégoûts: 
Je ne TCDz qne du temps; mêlé promettez-vons? 
Mon cliei' Sidnet , parlez. " 

SIS N El. 

J'bî honte de moî-ra^me. 
Laissez an mallieureux qui Toos craint et vons aime. ' 

( Ditmont paraît.) ■ 
,Tai besoin d'ftre seul... .Te vous promets , ami , 
De revenir dans peu tous retron^^er ici. 

HA.lIILTO]r. 

Non, je TOUS suis. , 
■ ' SCENE VII. ■ 

HAMiLTON, DUMONT.'^ 



s DM ONT, arrêtant Hamilton tjuisort. 

Monsieur, uo motdeconséquence. 

Uàtê-toi, je crainstoat. 

DUM OKT. 

- Qaoi] sonextravagaoce... 
Hfc«n.«oA. 
Il vent se perdre ; ÎI (mx observer toiis aes pas ^ 
Le sanver de Ini-méme. 

D w k o K t. , ' 

Oh! je ne le crains pas; 
.l'ai pris ses pistolets , son arsenal est vnide , 
Et j'ai su m'emparerde tout «lenble homicide; 
Consignez-moi sa vie eu toiite sûreté : 
S'il voos voit à le suivre un %dm trop affecté , 
II,poimoit bien... 

a. 9 



. q8 ■ SIDHEI, 

Ya donc, ne le perds point de rue ; 
yois G> je puis entrer. 

s c H o K T , repenant sur ses pas. 

ApropoB, l'incoiinae... 
SIatscegoùtdemonrir,moasienr,iliaat4 ma foi, 
Qne cela soit dans l'air , et j'en tremble pour moi : 
Ce travers tient anssi l'une des pèlerines ; 
J'ignore le sujet de ses vapeurs chagrines- 
Tous allez le savoir: nia course a réussif 
Mon maître est réformé, c'est vous qa'oja veut ici: 
Elle dit vous connoitre ; elle cst^ ma foi, jolie: , 
Cela rappelleroit le défnnt à la vie; 
Ses façons, des propos, des yeux à sentlmeats. 
Un certain jargon tendre , imité des romans ; 
Tont cela... vous verrez. On vient, je crois. ..c'estcUe. 
Je cours dans mon donjon me mettte«ii sentinelle. 

: SCENE vin. . . 

AOSAXIË, -UA'MILTOK. 

HA]IIII.TO!r. 

QoeTois-jcPBimliel ab! quel, moment heurenacl' 
Qne je bénis le sort qni vous rend à nos vœux! 

ROSALIX. 

Ces transports sont-ik faits pour une infortunée 
Prâte à voir teiTuiner sa triste ckstinéc \ 
3'ose à peine élever mes regards jusqu'à vons. 
Quelle étrange démarche! ah! dans des temps plus 
.doiji . 

J^étois bien sure, hélas! d'obtenir votre' estime; ■ 
MaisUfl tont an malheur on faii toujours un crime: 
yons me condamnez. 

U4MIL TOIT. 

Non ; vivez : cet heatenx jenr 
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ÀO'TE li, SËEUE Tiri. 99 
N'est point faîtponr les pleurs, î1 est faîtponr 
ramonr. 

B OSALIE. 

Qne dites-vousP à ciel ! ma surprise m'accable^- 
Sidoei dans les remords... 

Quel songe fayonlile! ' 

JI m'aîmeroit encore ! ' 

. II est digne de f ons ; 
yons finirez ses maux, il sera Toti'e époux. 

XOSi-LIE. 

Laissez- moi respirer, vons me Vendez la TÎe; 
Quel heureux changement dans mon ame lavîe! 
Tous mes joQrsressembloieotauiiiomeDt delà mort! - 
ïlais ae ilatlez-vons point un crédnie transport? 

Bamiltok. 
Non; crOyA TOtre coeor, vons êtes adorée. 
Maïs par qaeL henrenx sort en ces lienx retirée. .•' 

It OSAI.IX. 

Je n'ai point à rougir anx yenx de l'aniïtïé ; 
Vous coiinoissez mon ccenr, il est jnsiîiié. 
Oui, je l'ainiois encor, même sanstespérancc; • 
C'est un bien qne n'a pn ra'âter son inconslancft; - 
Et b1, malgré l'excès de mon accablement. 
J'ai vécu jnsqn'ici, c'e»l par ce sentiment: 
Tictîme du maliienr, qnand Sidnei m'eut Iraïtiei 
Privée an même temps d'une mcre cbérîe. 
Je vins cacher fnes plears et fixer mon destin 
Auprès d'une parente en ce chitean voisin; 
Mais , loin de voir calmer nfa vhre inquiétude. 
Je retrouvai l'amour dans cette solitude: 
Voisine de ees lienx soumis à mon amant , 
J'y vïnois malg^ré moi rêver ïnccssBuimeDl ; 
Tout me parldit de lui , tout m'offnût ion image ; 



100 ACTE 11, SCENE VIII. 
y^avoia tont l'oniverB dans te séjoar saavage 
Mille fois j'ai voulu fnîr dan» d'ailires déserts. 
Mais un charme secret m'altachoil à nies fers. 
Apres quiiire ans eiiriers d'une vie mconntie , 
Quel trouble me saisit quand j'appris sa venoe! 
Pour In ilcniiere fois je voulois lui parler; 
Des adieux île Tomonr je veiiuis l'aceabler; . 
Te succoiiibiiis saus doulc ù ma douleur mortelle 
Si je ne l'eusse vu que toujours infidèle. 
Mais pourquoi «taider le bonheur de nous voir?. 
VeneZf gai4e7 mes pas,el comhlcz mon espoir. 

BAMILTO s. 
Comiuandcz tin moment à votre impatience. 
Je conçois pour vos rteux la pln^nre espéxance ; ■ 
Mais il me faut d'abord disposer votre amant 
Au charme inespéré de cet heureû^ moment. 
Il est dans la douleur, égaré, solitaire, ., 
•Te vous éclaireirai ce funeste mystère; 
Qu'il vous suffise ici de savoir qu'en ce jour 
Fidèle, heureux par vous, il vivra pour l'amour. 
Je diffère à regret l'instant de votre joie ; 
Mais enfin avant vous il faut que je le voie. 

Tons ces retarJenienls me pénètrent d'effroi... 
Tons me trompez , Sidnei ne peusoit plus à mpi. 

HAM I L TO 

Je ne vous trompe pas: si je pouvois vous dire 
Ce qu'il lai-soil pour vous... mais non, je ine retire; 
Je vais hâter l'instant que nous désirons tous. 

Dn destin de mes jours je me remets à vous: 
Songez que ces délais dont mou amc est saisis 
Sont autant de moments retranchés de ma TÏe. . 



riir B.V SÇGOltD ACTE. 



IBI 



ACTE TROISIEME. 



SIDNÈr. 



E n est donc fait eiifîn , tout est fini pour moi : ; 
Ce breuvage fatal que j'aî pris sans effroi, 
Euchaînant tous mes sens dans nne mort tranijnillef 
"Va du deruier sommeil assoupir cette argile. 
"Nul regret, nui remords ne trouble^ma raison: 
L'esclave cst-il coupable eu bri.saut sa prison? 
Le juge qui m'attend daus celte nuit obscure 
Est le perc et l'ami de tonte lu nature ; 
Remf U de sa bontés^ mon esprit immoctel 
Yb lumfaei >aas frémir ikm son sein paternd. 

. SCÈNE II. 

" SIDÎtEI, HAMILTON. 

Qu'aux peiues d'un ami vous êtes pan sensible ! 
Pourquoi donc,clierSidnei,voasren(heiuacce89ible? 
Depuis uneheureentiereeavaia je veux vous Toir» 
£t dissiper l'horreur d'un cruel désespoir^ . 
.Te n'ai.pa pénétrer dans votre solitude : 
Enfin vous ra'atraclicz à.raoa inqnîétade , 
St la nî^OTf oar tQiu va xeprendre ses droits. 



StDNEI. 



s I O H E I« 

EmbrassoDS-noos, awijpoarla demierefoû. 

BAMILTOII. 

Qoél langage accaliliint ! dans cette léthfirgîe, , 
Qnoi! jeretronve encorvotce ame ensevelie? 

SIDTTBI. 

De mes derniers dcsirs, de ma vive donlcar . 
■ J'ai déposé l'espoir aa fond'de votre cwnr ; 
Qae mon attente an jour vos soins ioit remplie. 
Si la moi^ a frappé la tcïste Rosalie... 

' HAMILTOn. 

Non ; elle vit ponr voos : répondez par pitié , 
Répondez à l'espoir , aux vœnx de l'ainitié ; 
Parlez: si Rosalie, à votre amour rendue, 
Dans ces lieux aujourd'Lui s'offroit à votre vue 
Telle encor qu'elle étoit dans ces lieuréùx moments 
Où vous reuonveliez les plus tendres serments; 
Sensible à vos remords, oubliant votre offense, 
ï'idelè à son amour , malgré votre ineonstancc , 
Enfin, avec ces traita^ cette. ingénaitéf 
Cet air îotéreèsaat qaî paie la beauté , 
Poarriez-v6DsrààstfiF à l'amour delà vîfi , 
Aa dianne â^ revoir nzte amante attendrie , 
De taiie son bonheur, de réparer vos torts. 
De partager ses vceux, sa vie , et ses tiitnsports? 

SI DIT El. 

■T« rendroÏA gcace an ciel de l'avoir couservée. 
Tons savez mes projets : si je l'eusse trouvée , 
Je recommander ois son bouheur à vos soins ; 
Mais dans ce même jour je ne mourrois pas moins. 

Fuisqu'en vain l'amitié vous conseille et vous prie j 
L'amour doit commander : paroi&sez , Rosalie. 

SIltHEI. 

Rosalie! est-ce nnsougePencroirai-jerncs yeux? 
Tons ^Rosalie ! & c'uH ! et dans ces tristes lieux 1 



ACTE III, SCEHE IJI. jo3 
, SCENE III. 
ROSALIE, SlDNtl, HAMILTOIÎ. 

ROS1.I.IK. 

Oui , c'est moi , qni , malgré mon injure ef ma j^eine'. 
N'ai jamais pu poni: vons in« rèsoadre à In haine ; 
C'est moi, qai viens jonir (l'nn repentir lifQTCoi: 
Votre cœur in'apparticDt, puis{Ju'il est vertueux, 
Mais que vois-je? est-ce là l'effet de ma présence? 
Ou IDC trompe', Hanillton; ce faronclie silence,. ■ ' - 

Confondu des chagrins (jue j'ai pu vous ranser , 
Que répondre gnand tout s'unit pour ra'accuser? 
Voas daignes oublier mes forenrs , Jbon caprice ; 
Pdis-je m'e&p&rdomlei^ la cmdle injustice?' 
Dn sort sans mormorer je dois sabir les conpa : 
Je ne méritois pas le bonheur d'éfre à vons. 

ROSALIE. 

.T'ai ple'nré vos ëireors , j'ai plaint votre foiblesse ; 
Mais mon mAlbenr jamais n'altéra ma tendresse. 

s 1 DM E I. 

Ne me regrettez plus ; c'est ponv votre bonlieur 
Qu'à d'antres passions le ciel li^Ta mou cœiir: 
L'état que m'apprèloient mes tristes destinées 
Auroit semé d'euuuis vos pins beilcs journées : 
Le destin vous devoit des jours pleins de douceur; 
Mon triste caractère eût fait votre maihenc. 



Le ponve7,-vons penser ? quelle injustice extrSmel 
Est-il quelque malheur aimé de ce qu'on aime? 
Sensible à vos chagrins, et sans m'en acc.ibler, 
.Te ne les aurois vas qite pour vous consoler ; 
Si mes soins redoublés, si ma vive tendresse 
' K'aToient pn vons gnérîr tl'iuie sombcc tristesse , 



io4 SIDNEI. 
Je l'aurois parlagée, et .sans niilres désirs 
J'anrols <la monde enlier ouiilié les pl;iisirs : 
Rosalie avec vous ne ponvoït (jn'ètre heureuse. 

SI II K F. 1, 

Vous ne connoissez pas ma deiiUnée affrcose ; 
InKDSîble k la v'ie ^ aa milieu de ides jours. 
Il m'étoit réserré d'eu détester le cours ^ 
De Toir pour l'eannî seal renaître mes journées , 
£t de marquer moi-même un terme à mes années. 

Que dites-vous, cruel? quelle avenue furenr 
"Vous inspire nu dessein qui fait frémir mon cœur? 
Calme/, l'éiat affreux (l'une amante alarmée : 
"Vous alnifriei vos j-ours s! j'élois plus aimée ; 
Dans le sein des vertus, lians les nœnds les plus dffta^ 
L'image du boulicur s'oirraiil encore à vous 
Affrauchiroit vos seau d'une langueur mortelle : 
Le véritable amonr donne une ame aouvelle^ 
Sans doute l'anioiide deux cœurs vertueux, 
L'iuLpaarVautrefariiiéB t et l'un par l'autre heureux. 
Est faite pour calmer toute aveugle furie. 
Pour adoucir les maux , pour eiiîbçllir la tÎc. 

SII>KKI. 

Qn'entends-je ? j e pouvois me voir encore henretud 
Quel bundeau tout-à-coup est tombé de mes yeux î 
Tout étoit éclipsé, tout pour moi se ranime. 
Et font dans nn moment retombe daus l'abyme ! 
Quel mélange accablant de tendresse et d'borreur ! ■ 
D'an fi6té Aosolie , et de l'autre... O doolenrï 
Malheureux 1 qu'ai-je faitP... Fuyez. 

fiOSA.T.IK. 

De ma tcii^nsse 

Toili donc tout le prix ! 

( à Hamiltarii ) 
y<ysa troropies ma foiUeswl 
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ACTE I-II, SCEWE iri. idS 
SI D H E t , aux genoux de Rosalie qui -veut sortir- 
Non ; s'il vous a jaré mon sincère retour. 
S'il a peint les transports d'ane immortel amoar, 
Il ne vous trompoit pas, ma chère ILoaiïU^. . 
Je déteste à vos pieds le crime de ma vie^ 
Je iliileste ces jours où l'erreur encliainoit 
I.e.s sprdiuieiits d'uu cœiii- tjui vous appartenoit, 
Ail ! si jiiu- iin;s fureurs vous fûtes oulragée -, 
Si je lus criminel , vous êtes trop vcugiie ; 
. L'ymour pour me punir atlendoit ce moment. 

ROSALIE, 

Que dites-vous, Sidueî? quel triste égarement! 

SIOIfEJ. 

■Te ne dis que trop vrai : plaignez mon sort fnneste ; 
Au sein de luon bonlieur le désespoir mtrreste; 
L'amour rallume en vain ses plus tendres^^BBJports, 

Mou cœur n'ajipariient plus iju'à l'horreax 
mords. 

Oui ^ d'une illusion échappée à ma vue 
Je découvre trop tard l'effrayaute étenilue : 
Quels lienx vous déroboieot? (juelle aveugle fuiear 
Egara ma raison, et combla mon malheur! 

I106AI.IK. 

iLaissohs des manx passes l'im.ig^4<eplopR]>le : . 
T^on , mon cœur ue sai tplaaqnevous fûtes coupable ; 
.1c vous vais tel encor^fu^dans tcefi joara heureux 
f)ii l'amour et! bonneuj^âdroifatformcr nos ncquds. 
jVlais pourquoi me casser ces nouvelles alarmes? 
Vous vous troublez, vos yeux se remplissent de 




Vaine félicité qu'empoisonne i'horrenr! 
Onblicz an barbare indigne du bonheur. 
Je vous revois trop tard, ma chère Rosalie; 
Je vous perds à Jamais , c'en est (oit de ma vie : 
Je tQupbe enfrémissant aux bornes de moasoct ; < 



io« SIDKEI, 

Oui , celte naît me liyre an sommeil (te U mort. 

{à Hamtlton.) 
Apprenez, déplorez le plus affrenl délire. 
Vons m'aviez dittrop Trai, leToileee déclÛTef - 
le suis nii fnriéux ijue l'erieiir a-coaâQÎt, 
Que la terre coadaintaé, et qnele'cîel^oarsDÎt, 
( H donne à lire à BjOsaSe ia Uttre écnte à Ha- 
milton. ) . 

Voyez ce que ponr vous mon amoorvonint faire " 
Daas les extrémités d'un malheur nécessaire. >. 

R O s A I.CE. 

Que Toifi-je? Ayez pitié de mon coeur alarmé^ 
XaisBCE... 
' SIDREr. ■ 

Il n'es t plos temps , le criiAeeGt conBomiire^ 
Tout aecoars eat sffnsfruit^toates plaintes sont TaineS^ 
Un poîMai înTÏncible a posié dans mea veines. 

BOaAI.IE. 

BarbareL 

B AM I LTOS. 

Malheareus: ! 

RO SALIE. 

Il faut sauver ses |onrft^ 
Peat-étre «n ce malhenr il est qaelqnc secours. 

BAMILTOIT. 

Jeme«1iargedetoiit; comptez stir moi, s- 
ir« fdiatidoimes pas. 

( il sort. ) 

SIDNEl. 

Espérance TriTolel 
S.CENE- IV. 
' SIDKEI, ROSALIE., 

ROSALIE, 

E[oIt<<:edoncaîa8i, crnell-gaeTOtts m'ûmiex?' 



ACTE III, SCENE IV. 107 

Moi si je voas aimois ! ah ! si vous en dontics , 
Ce soapçoQ me reoiiroit la mort plus doiiloureuseÉ ; 
Voyant qne ma recherche étoit infru<;tueiise, 
J'ai méprîité ile;i jours qui n'éioieiit pins ponr voos; 
A la mort coodaniaé^ j'ai devancé ses coups: 
.l'auTois vu naître rm sein des cnnais et des larmes 
"Un nouvel univers embelli par vos charmes; . 
La vérilé trop tard a levé le bandeau 
Pour ne me laisser voir qae l'horreur du touiheaDt 
Soumis à mon auteur, je devois sur inoi-mème ■ 
Attendre en l'adorant sa volonlé snpti mc ; 
Puisqu'il VOUA conservoit, il voulJiit mon honhcoFt 
J'ai blessé ^ pnïssance , il en pnnte mon cœur. 

SCENE V. " ' 

HAUILTON^ SÏDNEI, ROSALIE, DUMOKT. 

HA.MILTj01r, àTïumoKf. ^ - 

Qae n'obéis-ta? 

SI DITE I. 

Non , non ; ma mort est tftp fiàre, 
Ahl Vânsvoas regrettez? j'entreprends cetu' cnr«.» 
C3iassez,Gct insensé. 

ou M O ST. 

Tons {tes foi t licurenx 
Que, loin d'extravaguer , j'étuis ^-.i^i- finur deux : ' -, 
3e vous gardois à vue , et d'iiiic niehc nbsoure 
J'avois va des apprêts de fort mauvais augure; 
Distrait, ne voyant rien, eu vous-même enfoacôj 
Dans votre cabinet vous ^tcs lepassé; 
Par l'alcove et sans bruit durant cet intervaUc' 
Je sais vena obangec cette liqoenr fatale, , 



iD» ACTE IXI, SCfil^rE V. 
Et je ne tous tiens pas plds trépassé tfae moi, 

H OSA SIX. 

Jeteati». 

BA.KII.TOir. 

O bonheur I ' » ' 

s t E I. 

A peine je le croi... 
Rosalie !... Hamiltonl... et toi, dont l'henrenx zèle 
Me sanTe des excès d'ttne erreur criminelle ^ 
Commtfnt puîs-je payer... ? 

D CM OIT T. 

Vive*, je snis jiayé : 
Les gens de mon pajû toat tout par amitié. 
Ils n'envisagent Jtornt d'sDtrft reeonnoïssaaae; 
Le plaisir de bien faire est notre récompense. 

siDirei. ' 
O vous , dont la vertu , les grâces , la candeur^ 
Vont fixer sur mes jours les plnl>iirs et l'honnenr; 
Vons, par qui je reçois une plus belle vie, 
OiiLlicK mes fureurs, ma rliere Rosalie ; 
Me voyez que l'amour qui vient me ranimer. 
Le jour ne ^roit rien sans le bonlieUr d'aimer; 
fartages mes destins : je vons dois toat mon être ; 
C'est poor vbns adortr qoe je viens de renaître. 

Doifeoinr. 
Ke savois-je pas Men qne l'on enTenoitlàP 
Ennnîf baine de soi, chansons qnetodt cela. 
Malgré tout le jargon de la pbilowpbie, 
Malgré tons les dugrins , ma foi ^ tïts la vie ! 



vin DK sisirn. 



LE MÉCHANT, 

COMÉDIE, 

EN CINQ ACTES, 
Beprésentéeea 1745. 



ACTEURS. 



Cl ^ o S , mécluiit. 
GxHOKTH, frère de Florîse. 
FtoRiSKf mère de Chloé. 
Chxoé, 

AmsTEf ami de Géronte. 
\à.i.vke , vnant de Ghloé. 
Lisette , saivante. 
Fbontiit, valet de Cléon. 
Va laquais. 



La sceoe ett i la campagne, dans un ck4tean d« 
GîSronte. 
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LE MÉCHANT, 

COlVtEDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCENE T. 
LISETTE, PRONTIJl. 

_ FROKTIIT. 

J. E voUù de bonne heure, et toujours plas jolie. 

LISETTE. 

Jo.a'en snù p9S ploE gaie. ■ 
* ÇROITTia'. 

Eh! ponfqooij je te prief 

LISETTI, 

SA I pour Heo des Taisoiu. 

. moiïTiir. , - 

Es-tn folle? eommeotl' 
On prépare ime noce, une fête... 

LISSTÏ E. 

Ouï Traîraenl, ^ 
Crois cela ; mats pour moi , j'ensais bicu cotivaincue ^ 
Nos affaires vont lual, et Ja noce est rompue^ 
FRONT m. 

Foarqaoidonc ? 

LISKTTK. 

Oh ! poarquoiP dans tonte la maison 
Ilregne pn air d'aigrenr etde di-risioB', 



IIS LE MÉCHANT. ' 

Qui ne le dit que trop. Aa lien de cette aîsancv 

Qn'établissoit ici l'entiare confiance. 

Case bonde, on s'évite, on bài1Ie,oa parle bas; 

Et je crains que demain on ne se parle pas. 

Ta,Ianoceestbiealoïn,et j'en sais trop la causer 

Ton maître sourdement... 

Lniibienlfiin qa'ils'eppose 
An choix qui doit unir Valer* a^cç Chloé, 
Je pnis te protfester qn'il l'a fort appayé. 
Et qn'an bon homme d'oncle il répet^sans cesse 
Que c'est le seul pa.rti qui convienne à sa nïece. 

S'il s'en mêle, tant pis; car, s'il Talt^uelqne bien,. 
C'est que , pour faire mal , il lai sert de moyen. 
Je sais ce qae je sais; et je ne pais comprendre. 
Qne, connoissaat Oéon, tn Telles le défendre*. 
Droit , franc commll tn l'es , comment esiimes-ta 
Un fourbe , an homme fanx , déshonoré , perdu , 
Qui nuit à tout le mbnde , et croit tout légitime ?■ 

rROWTIW. 

"Ohl quand oq est frippon, je rabats de l'estime. 

lUaisaataat qn'onpentToir, et qae je m'y connoîs, 

Monmaîtreesthonnètehomme,àqiielqu&chosepr«». 

La première verta , qa'en lui je considère , • 

C'est qa'il est libéral ; excellent caractère I 

Un maître , avec cela ^ n'a jamais de déiiilit $ 

Et, de sa probité , c'est tout ee qn'il mt faat. 

IL me dtuinfr beanconp , ontre de fort bons gages, 

: LISETTE. 

n &nt, paiflqa'il te fait de si grands amnta^es-. 
Que de ton savoir-faire il ait souvent besoin. 
Mais tiens, parle-moi vrai,nous sommes sans témOÏlK 
Cette chanson qni ût une si belle histoire... 

P K O ?T T I IT. 

Je ne me pi^no pas 4'«voîr de la mémoiEe». 



ACTE I, SCENE 1. ii3 
"Les rapports font toujours pins de mal que de bien : 
Et (le tuat le passé je ne sais jamais rïea. 

LISETTE, 

Otte mcthode est bonne, et jlen veux faire usage. 
Adieo} iBOQsieiir ÏFrontin. 

FKOBTIIT. 

QaelestdoQÇ ce langage? 
Maïs, tisette, nn ipoment. 

, ^ISSTXZ. ■ 

Je n'ai qae faire ici, 

FROKTIir. 

donc oublié, ponr me traiter ainsi, ^ 
Que je f'qîme toujours , et que tu dois m'en croire? 

LISETTE. 

Je ne me pique pas d'avoir de la mémoire. 

FBOnTIIT. ' 

Mais q^ue yeux-tu ? 

I.ISKTTJI. 

Je Teox que , sans antre Taçon , 
Si tu Tenx m'épooser, tn laîsses-là Cléon. 

PBOHTIIf, 

OIi! le quitter ainsi, c'est de l'ingratîtade ; 

' Et puis , d'ailleurs , je suis animal d'Babitnde, 
Où trouverois-je luieux? 

f> uVst pas l'cmliarras. 
Si , malgré ce qa'on voit , et ce qu'on ne voit pas, - 
La noce en question parvenoit à se faire , 
Jepnurrois, par Chloc, te placer chez Valere. 
Mais à propos de lui , j'apprends avec douleur 
Qu'il connoitfort ton maître, et c'est un grand 
malhear. 

Talere, à ce qu'on dit, est aimable, stncerc. 
Plein d'honneur, annonçant le meilleur caractère ^ 
Mais, séduit par l'esprit on la fatuité, ' 
Croyant ^'on léiuait par la.méchaaiceté , 
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ni LE MÉCHANT. 

n a choisi , (lit-on, Clèon pour son morlele ; 

Il est son complaisant, son copiste fidèle... 

Mais ta fais «les malhenrs et des monstres â« toat. 
HAon maître a de l'esprit des lamieres , dtt gsût , 
L'air et le ton dam&ilâej'ettebien qn'îl peut faîitt 
Est »ii-des9os àn mal qne ta crains pour Talere. 

^ T. I SETT£. 

Si ponrtanî il ressemble à ce^gn'on dît de loi. 
Il rfiangera de gnide ; il arrive anjunrd'bui : 
Tu verras ; les mécliants non s "apprennent à Titre î 
Par d'antres , ou parmoî , je lui peindrai ton maître : 
Ab reste , arraiige-loi , fais tes réflexions : 
Je t'ai dit ma pensée et mes conditions : 
J'attends nno réponse, et positive « et pron^te. - 
' Quelqu'un vient ^ kd^n-iooi... Je crois qoe c'est; 

Géronle. 
Comment ! il parle scmII 

SCENE II. 

GERONTE, LISETTE. 

G É ti o it T E , sans -voir Lisette. 

Ma foi , je tiendrai bon. 
Qnaud on est bien inslrnit , bien sûr d'avoir raison. 
Il ne faut pas céder. Elle suit son caprice : 
Mais moi, jcTenxla paix , le bien^etia j«»tîcë: 
Yalere aura Chloé. 

T.ISETTE. 

Quoi I «ériettsement? 

CÊB.0KTK. 

Comment} ta m'écoUtoiff? > 

LISETTE. 

• Tont natorellement. 

Mais n'est-ce poinl toi v&ve , une i litsantme P 



ACTE I, SCENE II. tiS 
Comment , monsieur ! j'aurois , nue fois en ma vie» 
Le pUisir tic vims voir, eu dépit des jaloux. 
Se "votre sentiment, et d'un avis à tous? 

G ÉI103TTX. 

Qui m'en empècheroît ? je tiendrai ma promesse ; 
Sans l'avis de ma sœur, je marierai ma uiecc : 
C'est sa £lle , il est vrai ; mais les biens sont à moi : 
Je suÎK le maître enJîo. Je te jnre ma foi 
Qoe la donation , que je suis prêt à faire , 
K'anraliea ponr Chloé qu'eu épousant Yaléro: 
YoUà mon dernier mot. 

1, 1 s E TT e. 

Yoilj parler, cela .' 

li n'est pffint de parti meiiieur que caltt^-là. 

AssnrémêDt. 

G £ n O IT T X. 
Cétoïtpoor Irai ter cette affaire, 
Qu'Ariste Tint ici la semaine dernière. 
La merc de "Valere', entre tous ses amis. 
Ne pouvoil mitiix choisir p'iin- proposer son fii». 
Arivi,- l'sr liDiinrir lioiniii<> , 1 lit l'I I i i;eiit et sage ; 
I.':niiiiit'- qui mous Hc .'.st , ni;i li>i , du noire âge ; 
Il CKt parti mnni di; mon consftLtemcnt , 
Et 1 affaire sera finie incessamment ; 
■le n'econterat plos aucun avis contraire f 
Pour la conclasion l^on n'attend que "Valere : 
Il a dft rerenir (le FansroëS'jlSaraMn ; 
Et oc son au pÎQS tatijele^ia^EHlds ici. 

£1 SETTE. 

I on bien. 

'l'oiijoiirs pl.iidcr iii'eimuîe et lue ruine ; 
]les terres du futurceUe terre l'st voisine. 
Et confondant nos droits; je £ois dcs-procès:- _ 
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Q)â, sans «ette union, ne figlrQient jamais. 

.LISETTE, j 

Rîen n*e8t plus coaveaal^e. 

G.EKONTE. 

Et puis il'aillears,nia nièce 
Ne me dédira point, je crois, de ma promesse. 
Ni Valere non plus. Avant nos différcnis , 
Us se voyaient beaaconp , n'étant cucor qn' enfants ; 
Ils s'aimoieat ; et Bouveat cet instinct de l'eafKace 
1>evient ttiL sentiment ^land U raison commence.: 
Depnîçprès àe sïsans qu'il demeoreÂ Paris 
Ils ne se sont pas vns : mais je serois snrpris- 
Sî,par ses agréments et sonitoa cacactere.. 
Chloé ne retrooToit toat le gont de Valere. 

LISETTE. • 

Cela n'est pas dontenx, 

G É R,0 N T F.. 

Encore nne raison 
Ponr finir : j'aime fort ma terre, nia maison'^ 
Z>enr embellissement lit toujours mon étude. , 
On n'est pas immortel ; j'ai quelque inquiHnile 
Snr ce qu'après, ma mort tout ceci deviendra : 
Je vondrois mettre au'fait celui qui me suivra, , 
Lni laisser mes projets. J'ai vu nailrc Yalere: 
J'aurai, pour le former, l'anlbrilé d'un p^ce. 

Rien de mieux : mais. . . 

G É R O H TE. 

Q uoi , mais ?,l 'aïmequ'on parle net . 
Tont cela seroit beau: mais cela n'est pas fait. 

G JÉ no H TE.. 

Eh ! poorqnoi donc ? 

4. LISETTE. 

Pourquoi f pour nae bagatelle 
Qui feia tont manquer. Bladame ; con»eni-clIe ? 
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Si j*ai lûfln eatendn , ce n'eut pas son ans. 

GÉROITTK. ' 

Qu'imiiOTte? ses conseila ne aecont pas «niris. 

Ah ! TOUS êtes bien fort , mais c'est loin de Floriaft ï 
AufondfellcvotismeiieeïiTOiisaemblantsoiimUfl: 
£t, par maihear ponr tous et toatela màtson, 
Ell e n'a pour conseil qne ce monsiear Qtoa , 
1}DiaaaTaiBCœur,iiO traître, enfin nn homme hor> 

Kt pour qui votre goût m'est incompréhensible. 

-- • OÉROITTC. 

Ahi te voili toajonra. On ne sait pas poorqnoi 
n te déplait si fort. 

.IISETTF, 

Oh ! je le sais bien , moi. 
Ma maîtresse antreFois me traitnit à merycille. 
Et ne peut me souffrir depnis qn'il la conseille.' 
Il croit que de ses lonrs je ne soupçonne rien ; 
Je rie suis point ingrate, et je lui rendrai bien... 
Je vous l'ai déjà dit, vous n'en vonleirien croire. 
C'est l'esprit le plus faux, et Tame la plus noire; 
£t jene vois ijtie trop qne ce qu'on m'en a dit... 

OE RONTE, 

Toujours la calomnie en veut anx gens- d'esprit. 
Quoi donct parceqn'il Boit saisir te ridicule, ' 
Et qu'il dit tout le -mal qu'an flntteor dissimnlft, ' 
On te prétend méchant I e'est ^11 est uatursl ; 
An fond , c'est an bon ccenr , un homme essenti<^« 

I^ISETTE. 

Mais je ne parle pus senlement de son style. 

S'il n'avoit de mauvais que le fiel qn'il distile, 
Ce sernit peu île ciiiise, et tous les médisants 
Ne luiiscnt pas beaucoup chez les honnêtes gens. 
Je parle de ce goût detroabier, de détruire. 
Ou talent de hcooiUer, et dopIoisiiMlfl nain: 
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Semer l'aigreur, la haine et là division. 
Faire da mal enfin, Toilà votre Cléon; ' 
Toilà le bean portrait qu'on m'a fait desonamo^ 
Dans le dernier voyage où j 'ai çnivi madame z. 
Ditns votre terre ici fixé depuis long-temps^ 
Tous ignorer Paris el ce qu'on dit des gens. 
Moi , le voyant Jà-Las s'établir eher. Florise, 
Ht lui trouvanl un ton suspect à ma franchise, 
.Te m'informai de l'homme , et ce qn'on m'en a dit 
IUst le tablean^arfait ân pins méchant esprit; - 
Ces t an ea&halnement de tanrs^ d'horrears secretpv ^ 
Segeosqn'il a brouillés, de noireenrs qu'il a faites , 
Enfin, nncaracterb effroyable, odieox. 

Fables que tout cela , propos des envienx. , 
Je le connois, je l'aime , et je lui rends justice. 
Chez moi, j'aime qu'on rie, et qu'on me divertisse 
II y réussit mieax que tout ce que je voi. 
D'ailleurs , il est toujours de même avis que moi ; 
Prenvequenos esprits éloientfails l'un pour l'autre. 
Et qu'une sympathie, un goût comme le niïtrc, 
SoDtponrdnrur toujours ; etpnis^j'àimcmasœnr; . 
Et quiconque lui plaît, convient a inon humeui: 
Elle n'amené ici qae bonne compagnie ; 
Ht, grâce à ses amis, jnmais je ne^m'eimaie.. 
Quoi ! si Cléou étoit un homme décrié , 
L'aurois-jc ici reçu? l'auroit-elleprié?- ■ 
!Mais qnaadil seroit tel qn'on te l'a voulu peindre , 
Faus., dapgcrcux, méchant, moi, qu'en auroi^-jc à 
craimlre? 

Isolés dans nos bojs, loin des sociétés, ^ 
Que me foqt les discours et les méchancetés il 

7e ne jnrerois pas qu'en attendant pratique ^ 
line divisât ntont dans votre domestique. 
Madame me pamlt dé|a d'an antre avis. ^ 
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Sur rélablisseraent qne von» avez promis , 
£t d'une... Mais enBn je nié serai méprise, 
Voas en êtes content ; madame ea est éprise. 
Jecroûdls même assez... 

j GÉ HO NTE. „ 

Quoi? qu'elle aime Cléon? 

C'est TOUS qnî Tavez dit, et c'est arec raiaoa 
Que ]'e le peQse moi; j'en ai la preôve sûre. 
Si vous mepermeltez de parler sans ISgnre., 
.T'.-ii déjà TU madame avoir quelques ainanls ; 
Elle en a toujours pris l'iiunieur, les sentimeDU^ 
ï.e différent esprit. To«r-à-tonr je lai vue 
On iblle ou de bon sens, sauvage on répandue; 
Six mois dans la morale, et six dans tes romans, . 
Selon l'amant du jour et la couleur du temps; 
]Ve pensant, ne voulant , n'étant rien d'ellè-méme , 
Et n'ayaut d'âme enfin qne par celni qu'elle aime. 
Ot, comme je 1» vois, de bonne qn'^Jlâ él oit, 
PTaroîr qu'an ton mécltaot, ton qu'ell,e détestoit; 
Je conclas qne Gléon est assez bien chez elle. 
Antie conclusion tout anssî naturelle : ^ 
Elle en prendra conseil ; voua en croirez leûen 
Pour notre mariage , et nous ne tenons rien. 

G ÉRO » T E. ' 
Ah! je voudroisle voir! corbleu ! tu vas connoître 
Si je ne suis qu'un sot , ou si je suis le maître. 
J'en vais dire deux mots à ma très cbere sœur. 
Et la fair» expliquer, .l'ai déjà snr le cœur 
Qu^elle 's'est peu prêtée i bien.lraiter Arîste j 
Tu ta'y.f"''' réfléchir: outre un accueil fort triste. 
Elle m'avoit tout J'air de se mo^er de lui , 
Et ne lui répouiioit qu'avec un ton d'enuui : 
Oh I par exemple, ici tn ne peux pas me dire 
Qoie Oléon ait montré Je moimlré goût de nuire, 
ïMi de «hoqijer Ariste , on de contrnrîer 



sM • ' I.E MéCHÀHT. 

TÛn projet dont ma sœur juroissoit s'ennuyer. 

Car il ne ^soït mot. 

£iaETTE. 

Nottf maîflà la sonrdiiw. 
Quand Ariste parloit, Cléon feïsoït la rnine^ 
Il aniiDoît madame en l'approaTant tout bas : 
Son air , des demi-mots qne Utons n'entendîex pas. 
Certain ricanement, nn silence perfide; 
Voilà comme il parloit, et tout cela décide. 
Vraiment il n'ira pas se montrer tel qu'il est. 
Vous présenl: il entenil trop bien son intérêt; 
Il se sert de Morise , et sait se satisfaire 
Damalqa'U ne fait point, parle mal qn'il fait faire. 
£nfiu>, à me prêcher tous perdez votre temps : 
.Te ne raimerai pas, j'abhorre les méchants : 
Leur esprit me déplaît comme lenr caractère ; 
, Et les bons oœnrs ontàenlsle'talentdemeptalre. '{ 
Vons , motisieisir , par exemple, k parler sans façon. 
Je TOUS aimef ponrqnoi ? c'est qne toos êtes bon. 

O'iÊaOlTTX. 

Moi 1 Je ne snîs pas bon. Et c'est une sottise 
Qne ponrnn compliment... ' 

T.ÏSET.TK. 

Oni , bonté c'est bétîae f 
Scion ce bean dcctear : maïs vous en reviendrez. 
En attendant , en Tain tous Tons en défendrez , 
Vons n'êtes pas méchant, et tous ne pouvez l'être. 
Quelquefois, je le sais, vons vonlei; le paroître; 
Vous êtes comme nu autre , emporté , violent , 
Et vous vous fâchez mi'me assez honm'tcment: 
Mais au fond la honte fait voire caractère , 
Vous aimezqu'on vous aime, et je vous en révère, 

G É no ITT E. 

Ma sœur vient : tn vas voir si j'ai tant de doncenr ,• 
£t si j e sais ù b or. 
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ACTE li sGsnE xr. X» 

1.1SETTS. 

Voyons. 

SCENE III. 

FLOIHSE,fiER.ONTE, LISETTE. 

OÉROKTE, d'un ton brusque. 

Bon joar f ma sœnr. 
Fr.oRisE.' 

Ail dieux ! parlez plus bas, mon frere^ je vous prie, 

GÈKOITTE. 

Eh ! pourquoi ^ s'il tous plaît ? 

F LOUISE. 

Je sois anéantie: 
Je n'ai pas fermé l'œil; et yods criez si fort... 

OKROiTTE, èçsàLiselte. 
Lisette, elle est malade. 

Lisette, ias à Gérante. 

Et VOUS , vous âtes mort; 

Voilà donc ce courage? 

VLOftISE. 

Allez savoir, Lisette, 
Si l'on peut voir Clcon... Faut-il que je répète? 

SCENE IT. 
FI.ORISE, GE&OÏTTE. 

FLORISE. ■ 

/eue sais ce que j'ai, tout m' excède anjoatdliai: ' 
Ansiï c'est vons... hier... 

r. B H O 1T T E. 

QnoLdonc? 

ri.OHISE. 

Oui, tout l'ennui 
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Qaevons m'avez causé sur ce beau mariage. 
Sont je ne vois pas bien l'important avantage. 
Tons vos propos sans G.a m'ont occapé l'esprit 
An point qne j'ai passé la plus mauvaise nûît. 

GÉROnTE. 

Aiais,maBaea^, (3e parti... 

■' FLORISE. 

Finisfions-là , de grâce : 
AUez-vons m'en parler? je tous cède la place. 

GËROWTE. 

Un moment : je ne veux. . . 

F L o R I s E. 

Tenez , j 'ai de l'humenr ^ 
Et je vons rcpondrois pent-étré avec aigrenr. 
Vouê savea que je n'ai de deairs qne les vôtres: 
Mais, s'il faut quelquefois prendre l'a vîs des antres, 
.le crois qne c'est sur-tout dans cette occasion. 
Eh bien ! sur cette affaire entretenez Cléou : 
C'est un ami sensé, qui voit bien, qui vous aime. 
S'il approuve ce choix, j'y souscrirai moi-même. 
.Mais je ne pense pas, à parier sans détours. 
Qu'il soit de votre avis, comme il en est toujours. 
D'ailleurs, <jui vous a fait Iiàier cette promesse? 
Tout bien considéré , je ne vois rien qni presse. 
Oh! mais, me dites-vous , unions chicauera: 
'Ce seront des procès Ëb bien ! on plaidera. 
Faut-il qu'on intérêt d'argent, une misère , * 
Nous fasse ainsi brusquer une importante affaire? 
Cessez de m'en parler, rela m'excède. 

«ÉBOSVS» 

Moi! 

Je ne dis rien, c'est vons... 

FLORISE. 

•.; Belle alliancel 

, GÉBOITTB. , 

Eh! quoi... 



ACTE I, SCENE IV. tïJ 

FtOHlS E. 

La mcre de Valere est manssaiJe, ennuyense. 
Sans usage ilu momie , une feniirie oiiiense t 
Que voulez-vons qo'oa dise à dt pareils oisons? 

G É R O H TE. 

Cest une femme simple et sans prétentions. 
Qui f veillant «nt ses biens... 

II. Q RI SE. 

La belle emplette encon; 
Qae ce Valere ! na fat.qni s'aime , qni s'adore. 

L'agrément de cet âge en coavre les (fëiants: 
Ehlquidoncn'estpasfatPtoutrest, jasqResaoxsotVk. 
Maiâ le temps remédie aux torts de la jenaesse. 

FLORIS E. 

Non : il peut rester fat ; n'en voït-pn pas sans cesse 
Qui jusqu'à quamalc ans'gardenrf'air éventé. 
Et sont les vétérans de la famîté.^ 

CÉnorïTï, . 
L.'jiasons cela. Cléon sera donc notre arbitre. 
Je veux vous demander snr un antre cbapitie 
TJn peu de complaisance, et j'espere, ma^œuc... 
^ FLORISS:. . ^ 

Ah! Tons savez trop.ïùen tons TOs.droUs snr mott 
_/ cœnr. i - • 

Aiîste doit ici... 

ri.oR.isE. 
Votre Ariste m'assomme ; 
C'«StjeTensl'aTOaerai,leplnsplatlionnétt homme... 

■ G É BOIT TE. 

IVcTOns ToilA-t-il pas.'* j'aime tous vos amis; 
Tous ceaxque vous voulez. Tons les voyez àdmist 
Etmoijen'enai qn'nrf, que j'aimepour mon compte;^ 
Et vous le détestez: ob! cela me démonte. 
V4tiBraYezaccabIé,cQatredît,al>mLi.^,. . t 
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Croyez-Tons qu'il soit sourd, et qa'il n*aît rien senti. 
Quoiqu'il n'aîtrïen marqué? tous antres , fortes têtes. 
Tons TOÎlà ! vous prene* tous les genspour de'sbê tes ; 
Et ne ménageant rien... 

F T.ORISE. 

Eh mais ! tant pis pour Inî, 
S'il s'en est orfensé ; c'est aussi trop d'ennui 
S'ilfaut, à chaque mot, Toircommeonpentlepren- 

dre; 

.Te dis ce qui me vient, et l'on peut më le rendre; 
Le ridicule est fait pour noire amusement, 
£t la plaisanterie est libre. 

G B K d If T 

Mais Traîment, 
Je sais l)ien, comme Tons 4 qn'ilfant unpeu médire. 
Maïs en face des gens , il trop fort d'en rire. 
Pourcouserver vos droits, je veux bien vous )aissrr 
Tons ces lourds campa£;nards qneje vondroiscba^str 
Quand ils vit iiaenlr raillez leurs façons, leuriangage. 
Et tout l'aiTierc-ban de notre voisinage ; 
Mais grâce, je vous prie, et pins d'attcntiou 
Pour Ariste : il revient. I''aites rcflexiou 
Qu'il me croira, s'il est traité de même sorte, 
tJn maîtfe à qtki bientôt ou fermera sa porte : 
Je ne croîs pas avoir cet air là , Dieu menn. 
Enfin , si v6iu m'aimez , traitez bien mon ami. 

FLO RISE. 

Par malliear je n'ai point l'art de me contrefaire, 
n vient pour un sujet qui ne sauroit me plaire. 
Et je lui nianquerois indubitablement: ' 
Je ne sortirai pas de mou npp.trtement. 

G ÉnO KTE. 

Ce seroituue Scène. 

FI.O H isi:, 
£h non ! je ferai âîré 
Qne je sn|B malade. i 
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G É J» O STE. 

Oh ! toujours me contredire ! 

Fi:.OHI SE. 

MaïSf TBarîer Cliloé! iiioaJ'rere« jpensez-vons.^ 
Ello est si pea Foimée, et si soLte, entre uous... 

Je ne yoîs pas oèla. Je liù troaTe, aû contraire , 
De l'eqirit natnreï , un fort bon caractère ; 
Ce qa'elle est devant vous ne fient qne d'en^rras. 
On tmagineroît qae vous ne Taimexpas , 
A vons la voir traiter avec tant d^ndesse. 
Loin de l'enconrager , vons l'effrayez aans cesw. 
Et Tons l'alttntissez , dès qac vons lui parles. 
Sa figore est fort bien d'ailleurs. 

FLORISE. 

Si Toas voulez. 

M»îs c'est un air si gi^nche, nne maussaderle... 

GÉaoKTs- élepe la voix, appercevanitisette. 
Tont comme il vous plaira. Finissons, je voos prie, 
f oisqne jeTai promis, je venx bien voir CUon, 
Pacceqne je snis sût de sa décision. ^ 
Mais qaoi qu'eu puisse dire, il faut ce mariage ; 
11 n'est point ponr Chloè d'arrangement pins sage : 
Feu son pete , on le sait , a mangé toat son bien ; 
Le vàtre est médIoci:ef elle \\a que le mien : 
£t quand je donne toujt, c'est bien \-a moindre qliose 
Qu'on daigne se prêter à ce ijoe Je j^ropose. , 
(i/sorf.) 

Ft-ORISE. 

Qu'on sot est'difficile à vivre 1 



12$ 



h~E MÉCHANT. 



SCENE V. 
■ FLOaiSE, LISETTE, 

£hliieii,Cl£oii 

Paroîtra-t-il bieïitôt ? 

I.TSETTB. 

Mais oni , si ce n'est non. 

Comment donc? 

Mais , mailamc, an ton dontils'explîipie, 
A son air, oà l'on voit dans un rire ironique 
L'estime de lui-même et le mépris d'anirni , ^ 
Çommmt pent-on uvoir ce qu'on tient avec loîS.' 
Jamais ce qu'il Tous dît n'est ce qa'il veut vous d&e. 
Pour moi , j'aime les gens dont l'ame pent se lire. 
Qui disent bonnement oui pour ooî,&on pour nos. 

• FLOItlBE. 

Autant qne je puis voir , vous n'aime;: pas Qéoa. 

Madame, je serai peut-^tre trop sincère. 
Mais il a plpinement le don de me déplaire. 
On lui croit de l'esprit , vous dites qu'il en a: 
Moi , je ne voudrois point du tout cet esprit là. 
Quand il seroit pour rien. Je n'y vois, je vous jure. 
Qu'an style qui n'est pas celui de la droiture ; 
Et sons cet air capable , où l'on ne vontprend tien , 
S'il cache un honnête homme , il le cache très l>iea. 

FLORiaK. 

Tons vos vaisonnemeats ne -mlentpas.la peine 
Que j'y réponde ; mais pour calmer cette haine, 
DUpoaes ponr Paris tont votre armngement : 
Von» y Euivreu CUoé; jt l'envoie tm couvent. 
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IKtes-lui de ma pm... 

LISETTE. 

Toici mailemoîselle : 
Tons-même apprenez-lui celte bellfe nonvelle. 

ïiiORiaE, i Chlaé, ^lilui baise la main. 
.Toos iUM aojoiurâ'hm coiffée à faire horreur. 

{ellesort.^ 

SCENE VI.. 
CHLOÉ, LISETTE. 

C H L O É. 

Qnoi ! saÎ5-je dcme si mal ? 

^ Bon! c'est nne dooceor 

^on Tons dit en passant, parlinmenr, par eavî* 
HTlout ponr voas pnnir d'oser être jolie i 
ITùnpmte j U-dessns allez votre dtentia . 

fl h4 o B, 

Du cIiBgrin qnî me soit qoand verrai-je Ta fin 

.Te cherche à mériter l'amitié de nia mere ; 

Je veux la contenter , je fais lont ponr Ini plaire ; 

.Te me sacrifîeroïs : et tout ce qne je fais 

De son arersion angmenie les effets. 

Je sois bien malheurease I 

LISETTE. 

-A.h I quittez ce langage ; 
Les lamentations ne sont d'aucun usage r 
Il font de la vigueur. Kons en viendrons à bout 
Si TOUS me secondez : vons ne sayez pa& Wnï. 

Ist-il qnelqae malbenr aa^elà de ma f eïne ? 

LISETTE, 

D'abord , parlex-^moi irai , wds qiM mn Ton» rr- 
tienae. 
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Yoyon.s ; (ju aimez- vous mJeoz. (In cloître oh (I'uu- 

C H LA E. 

A qnoi bon ce (iroposP 

LISETTE. 

■ • . C'est que j'ai près de tous 

Des ponTnin pour les dens. Votre oiiclem'a chargée" 
De TOUS dire qoe c'est ane affaire arrangée 
Qne -votre inariiige; et, (l'on autre côté, 
"Votre mère m'a dit, avec même clarté. 
De vous Dolifiei ((u'il ralloit sans remise 
Partir pour Je eouvent : jogez de ma surprise, 
. CH LO i. 

Ma mere est ma maîtresse, il lai iaai obéîc} 
4'iùsse-t>elle ù ce pÙK cesser de me liaïr i , 

UÏETTÏ. 

Doaoemsntf s'il vous plaît , l'affaire n'est pas Ssâxo, 

Et ma décision n'esit pas pour la retraite ; " 
Je ne suis point il'liumeur d'aller périr d'eniuu: 
Frontin vent m'épouser, et j'ai du goût j)Our laî; 
Je ne souiTrirai pas l'exil qu'on nous ordonJOe. 
'Mais Tons> n'aimez-vou» pins Valere, qa.'oa.voja 
donner 

CHIiOÉ. 

Tù le vois bien, Lisette, il n'y fiintploa songer- 
D'aîlleors, long-temps absent, Yalere a pn changer: 
La dissipation, l'ivresse de son âge, 
Uiie ville ôùtont plaît, on monde on tont engage. 
Tant d'ohjeta séduisants , taid de divëta plainirs. 
Ont ]ûta de moi sans donte emporté ses deshs. 
Si Talere m'aimoït, s'il songeoit qne je l'aime , 
J'uuroLs dû quelqnefois l'apprendre de loi-même. 
Qa'ilsoit hcnrenx do moins 1 pour moi j'obéirai: 
Aux ennnis de l'exil mon cxenr est préparé ; 
Et j'y dots npier le crime involontaire 
D'aToirpaméiiter.lahaitliedomameEe. •■ 



ACTE I, SCEKE VI- i»9 
A quoi râves>ta donc? tu ne m'écontes pâs. 

LISETTE. 

Fort Lien... Yoîlà de quoi nous tirer d'embamSi» 
m sÔTenieDt Florise... 

<: H T. O É . 

Eh bien P 

LISETTE, 

Mademoiselle, 

SoycE tranquille ; aile/, , fiez- vous à mon ïele ; 
Wons verrons sans pleurer la fin de toot ceci. 
C'est Cléon qui nous perd , et brouille tnnt iai 
Mais malgré son crédit je vous donne Yalere. 
J'imagine^n moyen d'éclairer votre mere 
Snr le Fcmrbe insolent qui la mené aajoard'Iiui ; 
Et nous la guérirons du goût qa'elle a ponr loi: 
Ton» TCTrw. 

CHE.OÉ. 

TSb fais rien que ce qu'elle sonhaite : 
Qae 861 Toenx soient remplis, et je suis satisfaite. 

SCBlîTE VIL 

LISETTE. 

Pour faire son bonlienr je n'épargnerai rien. 
Hclas ! ou ne foit pins de cceurs comme le siea* . 
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ACTE SECOND- 



SCENE L 

CLÉON, FRONTIN. 

Qc L £ o ir.' 
u'est-ce donc qne cet air d'eniiuî , d'împatieiKxZ 

Tu fais tout de travers: In gardes le silence; 
Je ne t';ii jamais \û de si maiiTaiM llumeor. 

FKONTIN. * 

Cbacao a ses chagrins. 

A 11 ! tu me fais l'honneur 
De me parler enfin, .le parviendrai pent-^tre 
A voie de qn^ snjet tes cliagiins peuveat naître. 
Maïs, à propos, Valere.' 

'FaOITTIM. 

Un de TOfl gens viendra 
M'aVertir èn secret dès qu'il arrivera. 
Mais pourrois-je savoir d'oà vient tont ce mystère? 
Je ne comprends pas trop le secret de Yalere ; 
Pourquoi , lui qu'onattcnd , qui doit bieutàt , di t-on. 
Se voir avec Chloc l'enfont de la maison , 
Prétend-il voos parler sans se faire cuunoître? 

t: I. É O S. 

Qnxni il^eif sera temps, je le ferai paraître. 

P nOKTllT, 

Je n'y vois pas trop clair; mais le pen qoe j'y vol 



ACTE II, SCENE I. i3i 
Mp paroît mal à vods, et dangereux pour moi. 
Jt YOU9 ai , comme nn sot , obéi sans mot dire : 
J'ai réfléchi depuis. Yons m'avez fait écrire 
BeuK lettres , dont chacune , en honnête maison , 
A celui qairëctîtiTant cent coups de b&toa. 

Je te croyois dn cœur. Tïc crains point d'aventore : 
t^rsonne ne connoît ici ton écriture ; 
Slles arriveront de Paris , et pourquoi 
Tenx-ta que le sonpçon aille tomber bot |oî? 
Ia mece de Volere a bb lettre , sans doate ; 
Et celle de Géronte ?. . . 

P H O W T I W. 

Elle doit être en route : 
la poste d'aujourd'hui va l'apporter ici. 
Mais sérieusement loot ce manege-ci 
M'alarme, me déplaît, et, ma foi, j'en ai honte i 
Ïpensez-Tons, MonstearT Qnoi ! Florise et Géronte 
Tons comblent d'amitié , de plaisirs et d*hoimears, 
Etvons mandez snr eux. quatre pages d'horvearal 
Talerc, d'autre part, vous aime à la folie. 
Il n'a d'antre défaut qn'uo peu d'étoarderie ; 
Et, grâce à vous , Géronte en va voir le portrait 
Comme d'un libertin et d'un colilichet. 
Cela finira mal. 

CLEOIf. 

Oh ! tu prends an tragique 
Ça débat qui pour moi ne liera que comîqne } 
Je nie prépare ipt de quoi me réjouir, 
Et la meilleure scène , et le plus grand plaisir... 
J'ai bienTonlu pour eux qtûtter un temps''la ville : 
Ne poîilt m'en anmaer, seroit être ûnbécille : 
Ua peu de brait rendra cèei moins ennnytmx ^ 
Et me paiera dn temps que je perds avec enx. 
Talere à mon projet lai-m^me contrihne : 
(Tcstan de ces enfants dont la folle recroe 
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Dans les aociélés vient tomber tons Icb ana , 
Et lasse tont le monde , excepté leurs parents. 
CroiB-tn qae sur ma foi tout son espoir se fonde ? 
le hasard me l'a fait rencontrer dana le inonde : 
Ce petit élonrdî s'est pris de goût pour moi . 
Et me eroit sôn ami, je ne sais pas pourquoi. 
Avant que dans ces lieux je vinsse nvec Florise , 
J'avois tout arrangé ponr qu'il eût Cidahse : 
Elle a , pour la plupart , formé nos jeunes gens : 
3'ai demandé pour loi quelques mois de son tcmp*- 
Soit que cette aventure , on qnelqu'autre l'engage... 
Toulant absolument rompre son mariage. 
Il m'a vingt fois écrit d'employer tous mes soin* 
Pour le faire manquer, onl'éloigner dnmom» ; 
Parbleu, je vous le sera de la bonne manière- 

r ROHTIN. 

'Oui, vous voilà chargé d'nuc très belle affaire ! 

CI.fi ON. 

Mon projet étoit bien qu'il se tint à Pans ; 
C'est malgré mes conseils qu'il vient <:n ce pays. 
Depuis long-temps , dit-il , il n'a point vu sa racrc î 
11 compte, en lui parlant , gagner ce qu'il espère. , 

F AOKl'IH. 

Mais vons, quel intérêt... Pourquoi yonloir aigrir 
Des gens que pour toujours ce natoA doit réonic? 
Et pourquoi seconder la bizarre entreprise 
D'un jeune écervelé qni fait une sottise ? 

Qnand je n'y tiouverois que de quoi m'amaser. 
Oh! c'est le droit des gens, et je veux en user. 
Tout languit , tout est mort sans la tracasserie ; 
C'est le ressort du monde, et l'ame de la vie; 
Bien fou qni l.'i-dcssus contralndroit ses desirs ; 
Les sols sont ici-bas pour nos menus plaisirs. 
Mais un autre intérêt que la, plaisant crie 
Me détermine encore à cette bronillerie. 



ACTE II, SCENE I. Tit 

,BO-T,,. & 

Comment donc .' à Chloé !<oDgerîef|R>as aussi ? 
Florise croit pourtant que vous n'èles ici 
Qqc pour son comple,ait moios. JvpeaKetjue sa fille 
Lui pesé horriblement ; et la voir si gentille 
L'afflige : je loi voia l'air sombre et soucimx • 
^Qrsc[ae TOOB regardes Ion g-temps CMoé, 

CLKOIT, 

TaDtnùeux. 

Elle ne me dit rien de cette jaloiuitt : 
Mats j'ai bien remarqué qu'elle eu étoit reraplîé; 
.Et je la laisse aller. f . ' 

C'est-à-diix , à-pea-près , 1 < 

Qne Talere écarté sert à vos intérêts. 
Mais je ne comprei^ pas quel dessein est le vôtre; 
Qaài I Florise et CmoéP... 

c L É o ir. 

. Moilnil'nnfe^ôirsatre. 
Jen'ogïsmpar gont, ni pafriTaiîté: 
M'as-tà donc jamais vn dupe d'une béante ? 
Je sais trop les-défauts ,les retours qu'on nous cacbe ; 
Tonte femme m'amuse ^ aucune ne m'attairbe ; 
Si par hasard aussi je me vois marié, 
Je ue m'ennuierai poiut pour ma chère moitié; 
Aimera qui pourra, l'iorise, cette folle. 

Dont je tourne à mon gré l'esprit fau». et frivole, : 
Qui, malgré l'âge, eiicuTea:ile6 pi-étenlionSf , i 

£l me cruit trausporté de ses' perfections, 
I'luris(> pense ii moi. C'est pour notre avantage 
Qu'elle vent de Chloé rompre le insri.igef 
Tu que l'oncle à la nièce assurant toat son bien', 
S'il venoità inoarir, Florîsâ n'anroit rietf. 
Le point est (l'empêcher (|Ti'iL ne se dessaisisse; 
Et je souhaite fort qae cela téassisse: " ■ > > 
Si nous ponvons pai'ér cette dooatioi^y 
a. 13 
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■Te ne répomlrMB^paa d'une tentation 

Sur cet hymen^teret dont Florise me preiise ; 

D'no bien consiâétïible elle sera maîtresse; 

Et 7e n'épomeroùtqne sons contlitïoo 

D'une très bonne part clans la snccession. 

D'aillenrs Geroute m'aime: il se peat très bîen&iie 

Que son choix, me regarde en renvoyant Valere; 9 

Et sur la fille alors arrêtant mon espoir, 

Je laisserai la mcre à qui voudra l'avoir. 

Peut-être tout ceci n'est que vaines chimères. 

ÏROIÏTIIT. . 

Je le croirois aisez. 

. CLÉ OIT. 

Aussi n'y ttens'je {TQere, 
Et je ne m'en fais point un fort grand embari'as : 
Si rien ne réussit, je ne m'en jj^udrai pas. 
Je puis avoir Ohloé , j e puis avoir Florise ; 
IVI.iis, qnnud je mani^ucrois l'une et l'antre entreprise, 
J'anrni , chemin faisant, les ayant conseilles. 
Le plaisir d'âtre craint et de les voir brouillés. 

PnOHTIH. 

Fort bien I mais si j'osois vous dire en confidence 
Où Cf la va tout droit. 

CLÉOIT, 

Eh bien? 

F a O'H T 1 3't 

En conscience, 
Cela vise à noas voit donneruotre congés 
Déja,TOusleflBTez,el j'en suis affligé) 
Ponr vos mandits plaisirs on Dons a ponr la vie . 
Chassés de vingt maisons. 

: CLÉ ON. 

Cliassés! quelle folie! 

Ob ! c est nn mot pour l'autre , et puisqu'il faut 
clwisir. 



ACTE H, 8CEÎÏB I. 135 
'Point chassés, maîa priés tle neplns-rereniri ■ 
Commentn'ainiez^ronspasan coimnerce pins stable? 
Ayec. tout votre esprit , et pooTant être aimable , 
ne prétendez^voDH donc qu'an triste am^meat 
De vous Faire haïr an i v ers elle ment 

CLÉ on. 

Cela m'est fort égal: on me crniat, ou m.'estîms} 
C'est tout ce que je veux. ; et je tLcn<i pour niaxinia 
Que la plate ainitié, dnot on fait uint. de cas, 
ÏÏe vaut pas les plaisirs îles gens qu'on n'aime pas: 
Etre cité, mêle dïns toutes les querelles^ 
lies plaintes, les raj^orts, les histoires ndnvelles. 
Etre craint à la fois et désiré par-tout , 
"Voilà ma destinée 'et mon unique gaùr.- 
Qnant anx amis, crois-moi j ce vain nom qn'on as 
donne 

Se prend chez tont le monde, et n'est vrai chez per^ 

sonne ; 

3'en ai mille, et pas un. Veux-tu que limité 

An petit cercle oïiscnr d'une société, 

J'aille m'ensevelir dans quelque coterie? 

Je vais où l'on mepliiil, je pars qnand on m'ennuie,' 

Je lii'établis ailleuis, me moquant au stirjjlus 

D'être haï des gens chez qni je ne vais pins: 

C'est ainsi qu'en ce liefi, si la chance varie, 

Je compte planter là toattf la COtapagilibi 

pnoMïiK. 
Cela vous plaît à dire , et ne m'arran-^e pas : 
De voir tont l'univers vous pouvez iaire cas; 
Mais je suis las, monsieur, de cette vie errante: 
Toujonrs visages neufs, cela m'impatiente; 
On ne peut , grâce à vous, conserver un ami. 
On est tantôt an nor.l, et tantôt au midi : , 
Quand je vous crois logé, j'y compte, je me lie 
Anx femmes de madame, etî je faia lenc pattie, 
3 'ose imtrae «tancer qiu je Tons hU hoaneiu : 



»3& LE MÉCHANT. 

Boint ia tout, on voas.cïias5e , et votre serviteur. . 
Je ne pnis pins sonf&ïr celte bnmeur vagabonde , 
Et vons ferez tont seol le voyage ân monde. 
Moi, j'aîote ici, j'y lesté. « 

Ef qoels sonf les appas, 

L'heOFenstibjetP... 

r R o ir T I ir. 

Parblen-, noyons en moqmecpa» , 
Lisette "nrat, je cruU, la peine qu'on^'arrSte ; 
£t jeTenx l'épiniset, - 

Tu serols ASMfe Mrs ^ 
Fonr fe marier, toi P ton amonr^'ton dessein, 
N'bntpas le sens commun. 

Et ma vocation est d'cpoaser Lisette : 
J'aimoïs assez Marton , et Nériije, etFïnetie, 
Alaîs quinze jonrs cbacuue, ou toutes à a fuisj 
Mon amour le plus long n'a point passé le mois : 
Mais ce n'est pins cela , tout antre amour m'cnauîe; 
•Te Sois fon de Lisette , et j'en ai pour lâ vie. 

CLÉOlt. 

Quoi! t& veux te jnèler anssï deaentîiuent? 

^ROITTIS. 

Comme on antre. 

ci,Éoir. 

; _ ie fat ! Aime moins trisleinent ; 

Pasquîn, Lotivfl,.et ceut d'amour aussi fidèle. 
L'ont {liiRée avant lui, maïs sans seicbai^er d'elle: 
Ponrqâoi Yenx-tu payer pour tes prédécesseurs î • 
Faiftiiêiaémejancna d'eux u' est luortdesesxigaenrs. 

, fBON'TiiT. . 

Yonslaconnoîuesmalji^'Mt.une fiUesage. 



ACTE II, SCE.NE I. 1Î7 
r L É o iT. 
Onif comme elles le sont. 

FROHTIir. 

Oh! it^H^Sèat , celangige 
Pions brouillera ions. deux. 

cLÎos, après iffi moment de silence. 

~ El» bien ! écoate-moî. 
Tome conviens, je t'aime, et si L'on -rent de toi. 
J'emploierai tons mes soins pour t'nnir à Lisette ; 
Soititif soU BiUcaraf c'est nne a£bire faite. 

FROXTlS. 

MonsienTiTOQS m'enchantez. 

' Ne va point non» tralÛAi *' 

Vois si Talere arrive , et reviens ni 'avertir. 

SCENE II. 

CLEON. 

Frontin est amoarenx ; je crains bien qa'il ne cause : 
Comment parer le risqne où son amour ni'es^pose? 
Mais si je' lai dànnnîs qnelqne commission 
Pour Paris? oni, vraiment, l'expédient est bon: 
J'ânrai seal mon secret; et si, pàr aventure, 
Ou sait que les liillets sont de son éctilatey 
Je dirai qoe de lui je m'étais défié, 
Qne c'étoit nn Coqnin, et qn'il est renTDTé. 

SCENEIII. 

FLORISE, CLEON. 

r r.oR is E, 

Je vons cherche par-tont. O qne prétend mon frera 
Est-il vrai ? voos parlez, m'a-t-il dit, poarTalere : 
CihuigerieB-TOits d'avis?. 

II. 
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.CI.BOII. , , 

Comment ! tddb l'aveE omf 

Maïs il en est at^^n et si bien convaincn... 

Tant Toieux. Malgré cela , soyez per.snadëe 
Que toat ce beaa projet ne sera qu'en idée, 
Toosy pouvez compter, je vans réponds de tout; 
Bu ne paroùaant pas contrarier «oB gaât 
J'onsmaiieMiciiDpj^unaltxe jctlabâtçestsî bann*, 

. Soit dit sans Toasfïldier... 

vxoaiSB. -à 

Alt J je vous ValwDâonne ; 
Faitea-en lei honneim: jeme sens, entre nous. 
Sa scenr .on ne peut moins. ' 

o L É o N . 

.Te pense comme vous ; 
La parenté m'excède, et ces liens, ces chaînes 
De gens dont on partage ou lés torts ou les peioeS) 
Tont cela préjngés, misères du vieux temps; 

' C'eKt ponr le peuple eniia qne sont faits lespareats> 
Tons avez de l'esprit, et votre lïtlfi>est sotte, 
Voosavespoiir sOrcrott un frère qni radote, ' " 
£lii)ïen l c'est lenr affaire après tonl: selon moi 
Tons c6s noms ne sont ricn,chacun n'est qneponrsoi. 

Vons avez bien raison; je vous dois le courage 
Qni me soutient, contre eux , contre ce mariage. 
L'affaire presse an moins, il faul ^e ilécidcr; 
Arifite nous arrive, il vient de le m.iu.Ier ; 
Et , par nne façon des galant.i du vieux style , 
Oéronte mr la route attend l'antre imhécille; 
n compte voir ce soirJeft articles signés. 

Et ce loir finùn tont ce' que tous cxaigiûac 
Frenùcrcmflut , sans vous on ne peut rien conolnr»; 



ACTE II, SCENE III. iSg 
I) faudra, ce me semble, qd peu de signature 
De voire part ; ainsi tout dépendra de von» : 
Refusez de siguer, groudez, et bouJez-notis ; 
C^r, pour me conserver toute sa coaliaDoe, 
Je serai coutre vous moi-même en sa présence, 
£t je me fùcherois, s'il eu étoit besoin : 
Maisnous remporterons sans prendre tout ce.soïu. 
Il m'est venu d'ailleurs aac asse» bonne idée , 
Et dontq faute de mieux , vous poorces êtte aidée.'.. 
Mitis non; cas es seroitnn moyeu nnpeaiart:' '. 
, J'aime trop à tous toît vïti* de bon accord: 

FLO AISE. 

Oh ! TOdb me le dïrei. Quel se rOp nie est le Tdtre 
Quoi! ue penaoDS-nou« pas tOnthantrun devant 

l'au tre ? 

Vous savez que mon goût tioat plus à vous qu'à lui ; 
£t que vos seuls conseils sont iiia règle aujuurd'hul: 
Vous êtes lioonéte homme , et je n'ai point à craindre 
Que voo^ proposiez rien duut je puisse mepUiadre; 
Ainsi f confiez-moi tout ce qui pcat servir 
Jl combattre Gérante, ainsi qu'à noaa nmr. 

An fond je n'y vois pas de qam faire iin.iny«tere... 
Et e'est ce que de voos mérite votre frère. 
Tous m'avez dit, je crois*, que jamais sur les biens 
On n'iivoit éclairci ni vos droits ni les siens , 
Et que , vous assurant d'avoir son héritage , 
Vous aviez an hasard ré^lé votre partage : 
Vous navfy. A que! point il déteste un procès. 
Et qu'il (îouiie Chloé poui' acheter la paix: '. 
Cela fait coutre lui la plus belle matière, 
Ses hieos à répéter, des partages à fàiisj 
Vous vqyez qne voilà de quoi le mettre anxchamj^ 
En lui faisant prévoir art procès de dixans^ 
S'il va donc s'obstiner, malgré vos répugnances, 
A^ l'étahlissement qui rompt nos cspuances^ 



Uo LE MÉCHANT. 

Partons d'ici) plaidez; une assignation 
Bétrnira le projet de la donation: 
Il ne peut pas souffrir d'être seol; Tons parti*, 
On ne me yerra pins lui tenir compagnie ; 
St quant àTOS'proeèSfOa vons les gagnerez « 
On Tons plaiderez tant qo0.Tons l'achcvOTes. 
F L o K t s s. 

Contre les préjugés dont votre ame est exempte 

La mienne , par malheur , n'est pas aussi poissante | 
£t je voos avouerai mon imbécillité : 
Je n'irois pas sans peine à cette extrémité. 
JI m'a toujours aimée^ et j'aimois à Ini plaire; 
£t soit cette habitude, on quelque autre chimère. 
Je ne puis me résoudre ù le désespérer: 
Mais votre idée an moins sur Jni peut opérer; 
DiteS'lui qn'.avec vous , paroissant fortaigtie, 
J'ai parlé de procès ,Jde biens, de bronillerie. 
De départ; et qu'enfin, s'il meponasoitàbont, 
.Vonsavez eatrern que je%ui8pr2te&toat. , 

S'il s'oljstine pourtant , qnoî qu'on lui puisse dire». 

On pourroit consulter pour le faire interdire, 

]Ve le laisser jouir que d'une pension: 

Mon procureur fera celte expéditiou ; 

C'est unbommeadniirable, et qui , par son adresse, 

Anroit fait enfermer lus sept sages de Grèce, 

S'il eût plaidé contre eux. S'il est quelque moyen 

De vous faire passer ses droits et tout son hieb, 

L'arfaire est îmminqivible, il ne faut qu'une lettro 

De moi. . 

VIO K ISS. 

Non, différez.,., Te crains de me commettre: 
Dites-lui seulement, s'il i* yev^t point céder, 
Que je suis, malgré vons^ résolue à plaider. 
De l'humeur dont il est, je crois être bien sure 
Qoe sans mon agrément ïlOTtindrade vonelnre; 



ACTE XX, SOl&NX III. H» 
Et poor )aié ramener ne-B^ligeant pins rien , 
Vons le Terrez Bnîr par in'assaref son bien. 
Ab reste -voas savez pourquoi je le désire. 

CL iof. 

YouG cunnoissi^z anssi le motif qai m'inspire, 
Matlame : ce n'est point du bien qae je prétends, 
Et mon goiit seol pour vous fait mes engagemenU- • 
Des anianta da commun j'ignore le langage. 
Et jamais la fadeur ne fut à mon usage; 
Mais je vous le redis lout natarelleinent^ 
A'otre genre d'esprit me plait iDjiniment-; 
Et je ne sais que vous avec qui j'aie envie 
De penser, d^aaser* et de passer ma vie; 
C'ejitniilgoat décidé. ' . « 

- Pnis-je m'en àssarer ? 
Et loio de tout ici poocrez-vons demeurer ? 
Je ne sais, rcpandn, fété comme voua lèies. 
Je vois plas d'un olfctaclesu pjt>jetqae voos&ites: 
Peat-étre votre goût vous a sédnit-d'abocdï ... . 
Mais toat Paris... ' r-. 

. CLtOK. 

■ " Paris ! il m'ennuie à la mort, 

El je ne vôns fais pas un fort grand sacritice .- ; . 
En m'éloignant d'un monde à qui je rends justice;. 
Tout ce qu'on eal forcé d'y voir et d'endurer 
Passe bien l'agrément qu'on pcai'y rencontrer ; 
Trouver à chaque pas des gens insupportables , 
Des flatteurs, des valets, des plaisants détestabl ci 
Dl-s jeunes gens d'un ton,'d'une itupidilé!... •. . 
Des iemmcs d'un caprice, et d'une fausseté iu. . 
Des prétendus tsprits soulfrir la suffisance, 
Et la grosse gaielé de l'épaisse opulence. 
Tant de petits talents oii je n'ai pan de foi ; 
Des réputations on ne sait pas pourquoi ; 
Des pjcolé'giés f i lias l des,protecteni8 si bétek... v 
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pes ODvrages vantés qui n'ont ni pieds ni t^in; 
Paire des .soapers fins où ]'on périt d'ennaî; 
Veiller par air, enfin se tnerponrantmi; 
Frnacliement , des plaisirs, des biens de cette Sorte, 
He fontpas, qnand on pense, une eliaine bien forte; 
El, pour TOUS parler vrai, je trouve pins sensé 
ITn homme eaus projeta dans sa terre lixé^ . 
Qui n'est ni complaisant , ni valet de personne , 
Qne tous ces gens brillants qn'on mange, qu'on frip- 
ponne , 

Qni, pour vivre à Paris avec l'air d'être heureux. 
An fond n'y sont pas moins ennnjés qn'ennnyeox. 

Ten reconnoîs grand nombre à ce portrait fidelt. 

F«ris me té.t pitié , lorsque je me rappelle 
Tantd'illnstres faquins, d'insectes frelk^[Beto.» ' 

FI.OS1BE. 

Votre estlmcy je crois, n'a pas fait plus de frais 
Ponr les femmes P 

' C L £ O IT. 

Ponr vous je n'ai point de mysî t'res, 
Et vous verrez ma liste avec les caractères : 
J'aime l'ordre , et je garde nue collection .<' 
Des lettres dont je puis faire une édition. 
Vous ne vous doatieB pas qu'on ^nt avoir Lésine; 
Vous viTrez de sa prose. 11 me vient one envie 
Qni peat noas réjouir dans ces Itenx écartés^ 
Et désoler là-bas bien des soôétés; 
Je suis tenté, padslen^ d'écrire mes ïnémoires; 
J'Ai des traits merveilleux , mille bonnes histoires 
Qu'on vent eacher,,. 

Ftom SE. 
Cela sera âclicieoz. 
ct.ioH. 

3'y ferai des portraits qui saatetOBt aux ysutt 
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U m'en vient d^ja vingt qui retîeaneat des placer: 
Vous y verrez Mélite avec toutes ses grâces ; 
Et ce que j'ea dirai tempérera l'amour 
De nos petits messieurs qui rôdent à renlour; 
Sur l'aigre Céiiaate, et la fade Uranie 
Je compte bien aussi passer ma fantaisie; 
Pour le petit Damis , et monsieur Dorilas, 
£t certain plat seigneur, l'automate Alcidas, 
Qui, glorieux et bas, se croit nn personnage; 
Tant d'antres importants , esprits du même étage; 
Ob ! liez-vons à moi , je veux les célébrer 
Si bien que de six mois ils n'osent se montrer. 
Ce n'est pas snr leurs mœurs qae je venx qn'on en 
caose. 

Un vice , nn déshonneur, font assez pen de chose^ 
Tout cela dans le monde est oublié bientôt ; 
Un ridicule reste^ et c'est ce qu'il leur faut. 
Qu'en dites-vous Pcelapeatfaire anbmit dn diable^ 
Une, brochnie nnïqne , nn onvrage admirable , 
Rien scandalenXf liien bon : le style n'y fait rien; 
Pourm ^'il soit méchant , il sera toujon» bien. 

FLOR ISE. 

L'idéeesl excellente , et la vengeance est srire. 
Je volu prierai d'y joindre avec quelque aventure 
Une madame Orpliise, à qui j'en dois d'ailleurs, 
Et qui mérite bien quelques bonnes noircears ; 
Quoiqu'elle soit affrease , elle se croit jolie , 
Et de l'bumilier j'ai la plus grande envie : 
Je voadrois que déjà votre ouvrage fût fait. 

^ o L É o H. 

On petit toujours à.compte envoyer son portrait) 
Et dans trois jonrs d'ici désespérer la belle. 

FLoniss. 

Etsonment? - ^' ' 

C L £ O IT. , , 

Onpent faire ane-chansoD inr^le; 
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Cela Taat mieux qa'an livre , et conrt EoDt VnnÎTcn. 

Oui , c'c!it 1res bien pensé ; mais faites-vons des vers? 

Qui n'en fait pas ? est-il si mince coterie 
Qai n'ait son Itcl ei.|>rLi, son plaisnat , son génie? 
Petits auteurs honteux, qui fout, malgré les gens. 
Des booijuets , des chansons , et des vers inaoceuls. 
Oh! ponr quelques couplets, fiezi-vons à ma mose ; 
SiTOtreOrphiscea meurt, vous plaire est mon ex- 
cuse; ■ 

Tont ce qtii 'ntn*«8t fait que pour nous réjonir, 
Ecae moqoerda awnde est tout l'art d'en joair. 
Ma foi, quand je parcours tout ce qui le compose, 
3» ne trouve que nous qui valions quelque chose. 

SCENE IV. 

CLEON, MORISE, FROHTlN. 

F A o iT T I iT , un peu éloigné.' 
Monsieur, je voudrois bien... 

ct.imK, 

(à Fiorise.) 
Attends... PermeiteE-vons?... 

SLOBISB. 

Teut-il vons païlet seid ? 

F&OHTIH. 

Mais, madame... 

■' . VLORIBE. J 

ËntKC nous 

.Entière liberté. ïïotithi est impayable; 
Il vons ser^ bien; je l'aime. 

c I. s o H , à Fiorise ^ui sùrt. 

11 est assez bon diable , 

Un peu béte... 
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. SCENE V.y 
. ■ CLEOIî, FRONTIN. 

' FROITTIW. 

Ahl monsieur, ma répntadon 
Se paSseroit fort bien de votre cantLoa; . 
De mon panégyrique épargaez-vous Lipeiae. 
Valere entrera-t-il ? 

• c I, É o îf . 

Je ne Vf nx pas qu'il Tienne. 
Ne t'aTois-|e pas àgt de Tenir m'avertir , 
Que j'irois le trouver P . , 

BKOKTIH. 

II a voulu venir : 
Je ne suis point garant de cette extravagance; 
Il m'a suivi de loin, malgré ma remontrance. 
Se croyant invisible, à ce que je conçois, 
Farceqa'il a làûisé sa chaise dans le bois^ 
Caché près de ces lieuK, il attend qn'on l'appelle,. 

CI.É01T. . , 
I^orise henrensement vient de rentrer chex elle. 
Qu'il viennfi. Observe tont pendant notre tintl^etieil. 

. SCENE YL 

■î CLEON. 

L'affaire est en bon Irain , et tont ira fort bien 

Après que j'aurai fait la leçon à Talere 

Sur toute ia maison , et sur l'art d'y déplaire : 

Avec sou ton, ses airs , et sa frivolité, 

Il n'est pas mal en fonds pour être détesté; 

Une vieille franchise à ses talents s'oppose; 

Sans celf^l'on poorroit en faire qoelqtie chose. 1 



LE MÉCHANT. 



SG£NE VIT. ■ 

T A.i.i.R-e.f'ihil/MsSànt Ciéon. 
Bhl bon fÀtir; fcVét'CleOtF! |ë mAs CQmblé, ravi 
De letroayerie^ti Aon-plâs-A^ele ami. 
Je saisxfi dl|*fepbif des sotris dODt-vous âcctlbls 
Ce mariage affreux ; vous ptes adorafalè!- ■ - 
Comment reconnoîtrai-]'fi !... 

c t É O IT, 

Ah! pôiatdéoomplimont^ 
Quand on peot èire utile, et qu'on-iiime Icsjïens', 
On est payé d'avancé... Ëli bien ! quelles nouvelles 
AParis? 

'■ , ■ • VitS-R'»:- ■ " '." 'î ' "é 
! Hyixl ^aAhoUe, ét t6ur«9 dgs jflbabbUès} 
Paris est ravitraniit , et je crois que j^i^àîs ' 
Les plaisirs n'ont été si noinbl-eax , SÎ parfaits ^ ' 
I;es talents ptnsiéctiads , les ésprltaplaa ailbftbl^f 
Le goût fait chaque jour des progrès iucrojables; 
Clraqneiontle génie el la diversité 
■VtemWrtnon» ent-icbir de quelque noorettntrff ' - 

CLÉ ON. 

Tout vous pnro:t charmant, c'eMi le sort4leTOtreâge; 
Quelqu'un pourtant m'écrit (et j'en croisa Al suf- 
frage) 

Qne de tont ce qu'on voit on est fort ennuyé ; 
Qne lc»iEtrtsî Ws plaisirs, les esprits font pitté} 
Qu'il ne nous reste plus que des superflcift, 
Des pointes, du ^rgon, de ^ristes'fdcétics; 
El qu'à l'oi-cc d'esprit et depetitstalenta, 
Daiis peu nouM pourrioDsbien n'AvMr plAs le ÏMa 
sens. 

|[^mmeat, toos ipti TOyek «î-bltitt iQs tidicnles. 
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ACTE II, SCENE VII. ïAfl 
Ne m'en dites-vons rieiv? lenez-voas i^ux scropnleS} 
Toajoars boa, loajonrs liupe? 

VAT. F. RE. ■ 

Oh ! noQf en T«nté j 
Mhis c'est rjuc je .vois tout nascz (labenoàté- 
Tiiat est ooliijciiet, pompon parodie; 
Xe nMinde, ca/mais il est , me pitôtc i 1» fbliiS. 
Les beiUas tons les joncs vous trolnjledi , odIciie 
^- rend ; 

Ou se prend, on sè quitte, assez publiquement; 
Les maris savdot vivre, et jor rien ne contestent; 
Les hommes s'aiment tons f les femmes se détestent 
Mieux qoB jamBu: eo&i c'est im momie cbouMAC; 
Si^sris c'embeUit-délîuîenseniéntï 

Sfais... 

" C'est -^}iiË,«&îi!c Âûtrî 

Sans doQte vonsl'aTeK?...QaDi! la chose est leoceltf 

MaU oek fût-il ymi, le divois-ic ? 

. - Pejc-toat; 
£t ne point l'aBui^cer c'esb iqal aerw sougoàt. 

Je qi'eu âétaclieiai^ai >e le croyoia telle. 
J'ai , je Toma l'avoiietai iteawiianp de goàt pour elle; 
Et pour r^inier.tOil}01iXfi,'si je m'en lais aimer 
i'f^aerve ce qui poat me In fairi' estiùicr. 

c LEON, Ofec Hiî^rand cciat de. rire. 
l'eu C t.i.lon , je crois, vous n li:gué son anic: 
II faudroit des six mois pour aimer une femme , 
Selon vous; on perdroit son temps, la nouveauté, 
Et le plaisir de &ire noe infidélité. 
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laissez la bergerici et, sans trop de francliwo , 
Soyez de votre siècle, aia^ que CLdalist: 
Ayeï-la , c'esl d abnrd ce que tous Inî devex ; 
Et vous Testinierez apri-s si vous pouvez: 
Au reste affichez tout. Quelle erreur est la vôtce I' 
Ce n'est qu'en se vantant de l'anc qu'on a l'antre, 
Et l'honnenr d'énieyer l'amant qu'u^ autre a pri» 
A nos g«ns âa bel air met souvcat tout Iciw piîz. 

V AIE ne. « ,, 

Je TOns en crois assez... Eh bien! .mon mariage? 
Coacfives-Tons ma mère , et toat ce radotage? 

OliSOfl. 

ITenappréhenifez rien. Mais, soit dit entre noos, 
Je me reproche nn peo ce que je fois pour vous ) 
Car enfin, si , Toijilaut prouTer que je tous aïnie, 
J'aideàTons nuire, et si vous vous trompez TOas-' 
même 

En fuyant nn parti pcut-i tre avantageux? 

VALERE. * 

Eli! non:TOOs me.dopnez un ridicule affreu*. 
XJoe dïroit-on de moi , si j'allois , à moa âge , 
D'nn ennuyeux mtfri joner le personnage? 
Ou i 'aurois une prnde an ton triste , excédant , 
Une bégueule enfin qui seroit mon pédant ; 
On, si pour mon nhl^enr ma femme étoit jolie, 
Je seroîs le martyr de m cfaquetterie. 
>'oir Paris, ce seroit m'ogorger de ma main. * 
Quand je puis m'avanc<;r et l'aire mon chemin , 
Irois-je, accompagne d'une frmme importune, 
Me rouiller dans ma terre et liorner ma fortune? 
Ma foi, se marier, ;'i moins qu'on ne soit vieux, 
ri ! cela me paroit iguoble,- crapuleux. 

Cil s OIT. , ' 

Yods pemex-juste. 

A TOUS ea est toute la gloire;' 



' ACTE II, SCEN'E VIL i4g 
B'aprè^ vos senliin? nr.s je prévois looii Itisloire 
Si j'alVois m'eDchamer ; et je ne Toas vois pas 
lie j>Ios p.etit'sarapale à m'oter d'embarras. 

Maû malbenrense^nt oa dit qae votre merc 
Par maovaM conseils s'obstine à ceïle affaiie : 
Elle a chez elle au homm^, ami de ces geus-oi , 
Qai , (]it-on , avec elle est as^ bien aossi ; 
Vn Ariiite, un. esprit d'assez grossière étoffe; 
C'est line espèce d'ours qui se croit philosophe : 
Le connoisse/.-vous? 

ÏN on , je ne l'ni jamais vn ; 
Chez moi depnis six ans je ne snis pas venu ; 
IM.'i nicre m'a mande qne c'est un homme sage, 
yisé depuis long-temps d»ns i)Olrc voisinage ; 
Que c'étoit son ami , son conseil atijoard'hiii , 
Ht qa'elle prétendoit me-Heravec Iqî. 

ie-ae voas dirai pas tour ce qn'on tn mcotite; 
Il vous suflît qu'elle est aveugle sur son compte : 
Mais nidi , qni vois pour von s les choses deSftog^-froi(I, 
Au fond je ne pats croire Ariste un homnte tiroit ! 
OétODte est son ami , cela depuis Tenl^cp. 

A mes détiens penr.ftre lis simt d'inteMigencif? • • 

■ oi^sos. 
Cela m'en a tontl'uir. 

Ti-'f.'ShS. 
.T'aîme mieiCE nn procès : 
J*ai des amis là-'has, je suis sàrdn succès. 

« L BOIT. 

Quoique je sois ici l'ami de:ila famille, 
Je dois vons patlerfmnc ; à moins d'aimerleur fille. 
Je ne vois pas poncqaoî TOw vons empresseriez 
FoarpBi»iUeaUiaaoe:i}adit^aevonsraimiez ' 
i3. 
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Quand TOUS étiez ici ? 

* YALERE. 

M.-lis nssoz, me semble; 
KOQS étions élevés , accoDtuni<?s ensemble ; 
Jela tronroîs gentille, elle me plRi.ioit fort : 
Mois Paris gnérît tont, et les absents ont tort. 
On m'a nian<1é scmTent Qu'elle étoit embellie; 
Comment la UoQTes-TOiuP < , ^ ' 

cKioir. • * * 
T^i laide , ni jolie ; 
Ceit nn de ces minois qne l'on a vos par-tont , 
£t dont on ne dit lien. 

Ten croîs fort votre goût. 

CL 'i OIT. 

Qnant à T esprit, néant; il n'a pas pris la peine 
Jusqu'ici de paroitre , et je doute qn'il vienne ; 
Ce qu'on volt à travers son petit iiir boudeur, 
C'est qu'elle sera faiissp , et 'lu'i lle a «Je l'humeur : 
"On la croit nue A(;Dès ; mais comme die a l'usage 
De sourire ù des traits un peu Torts pour son âge, - 
Je la crois avHncée;et, sans trop me vantér. 
Si je m'étoîs cl^nné la peine de tenter..'. 
£aun , si je n'ai pas suivi cette conquête , 
Lajaute en est aux dieux, qiâlajlrentsihè^. 

T A Z. B B. E. 

Assurément Cbloé seroit nne beauté , ; 
Que sur ceporlrait-là j'en serais pen tenté. 
Allons, je vais partir; et comptes que j'espere 
Dans deux heures d'ici désabuser ma mere : 
Je laisse en' bonnes mains... ^ 

Ct.£oiT. 

Non; il vona /ant rester.. 

TAI.BKE. 

fixais comment TOnlez^vons ici me présënter? 
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ACÏK rf, SCETfl^Vfl, ïSi' 
, KoD pas dasiiJfl moment- , dans ane heiire> ' 

A totre ai«. 

■ c l. É O îf. 

Il faur qne voas alliez retrouver votre uliaise: 
Dans l'insiant quft </(' roule ici slt.i rentra-, 
( Car c'est Ini qu'il nous fant ) je vous le manderai; 
£t vous aniveraz par la route ordinaire. 
Comme ayant^réteuda nous snrpTenâie et n&ni 
plaire. 

V * I. p. R E. 

Comment concilier cet air impatient, 

Cette galanterie, avec mon compliment? 

C'est se mot^uer du l'oncle , et c'est me contredire: 

To^e mon ambassade es^ rcdnite à lui dire 

Que je serai (soit dit dans le pltas simple aTen) '* 

Toujours son serviteur , et jamfris S&a neveu. 

CLÉOIT, 

Et voilà justement ce qu'il ve Tant pas faire: 
Ce tqn d'autorité clioqnèroït votre mefc ; 
II Tant d^ns vos propos naroi^ consentir^ 
Et tâcher, d'antre part, de ne point r^nssir. ' 
Ecoatée: conBerrons toutes lesTraiStmBïances; 
On ne doit se lâcher sur les impcrttnenres 
Que seloQ le besoin, selon l'esprit des gens; 
Il fanr , pour les mener, les prendre dans leur sens: 
l'important est d'abord que l'oncle vous déteste j 
Si vous y jiarvenez, je vous réponds dn reste: 
Or, notre oncle est un sot, qui croit avoir rcca 
Toute sa part d'esprit en bon sens prétendu ; 
De tout nsage antique amatenr idolùire. 
De toqtes nonveïntcs frôndenr opïn jiitre ; 
Homme d'an antre sîecle , et se snmnt en tout 
Ponr ton qa'naTieox tonncur , pour loi qaalè Ticox. 
goût; ■ ■ " 
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Cerveaa des j/iua liornés, qui , tenapt pour maiim* 
Qn'uD seigneor de paroisse ^esi an ètfe sublime, 
Vops entretient sans cesse avec slupiJilé, 
J}e son banc , lie ses soins , et ilc sa dignité : 
On n'Jmiiginè pas ceoubiejj il' se reâpccte • ' 
Tvrc de son cbàtcau, dont il est l'arcliïtecte. 
De lont ce qu'il a (au solttiueiit cnièié, 
Possédé du démon de la propriété , 
Jl r ^icra pour vous son peucliant uu sa haine 
Sur l'air dont voiisjm'udu-z tout son petit duniaime-. 
D'abord, cii :iiiiv;nit, ii faut vous préparer 
A le suivre pur-iouC, tout voir, tout admirer. 
Son parc, sou potager, &es boîsf souaveanef 
Il ne -vous feia pas gvace d'uae laîtoo. 
JVoD5,aa lieu d'approuver, trouvant tout fort^om- 

"Vous ue lui paroîtrc/. iju'tia Tai très iniporlaa , 
Un petii raisonneur, ij^r.orant, indocile, 
PfUt-ètre ira-t-il nit'mc ;'i vous croire; iiubécille. 

Oli ! vousclescliarm;iut...l3aisn'aurois-jep(ïlj^tloiaî 
J'ai de ia répugnance » le choquer si fort. 

£b bieu!... maries- vous... Ce que je viens dectîre 
If'ctoit que pour forcer Céroute i se déd<re, 
Cominevons desiries : moi, je n'exige rien; : 
Tout ce que -yons feVez sera toiijour* ti:«8 bieu $ 
TSe coDsnltez que vous. , •. 

v A. I. £ R R. . 
Ecoptez-Dioi , de grâce; 
Je cbcrclie à m'cclairer. 

C LÉO H. * 
Maïs tout vous emlMnasK, 
Et vons ne savez point prendre votre parti. 
Je n'approuve rois pas ce début étoQrdi 
Si vons aviez affaire à quelqu'un d'estimaUe, - 



ACT^E IJ, âCETîE VII. 
Dont'Iii Viie.ex^e&t un maintien raisonnable ; 
JUais aTccon.-neDX fpo dont on pcpt se. moqaer, 
J'aTois imaginé qn^dâ pooToit tont ria^ner , 
Et ^ae , çon^os pf^ts , i] falloit sans scnipnle 
Tçweirl^èremeiit naTÏsillard ridicnHi 

Soit. Il a la fQTesfiâe me croî^ à son gré ; 
'Slais , fiez-vous à moi « yt rta^étacheiai. 

■~ CLÉON, TAXlfiRE, FROl^TITT. 

rSORTIIT'-' - 

llonsïear, j'entends dn brnî^ et je craîiu qu'on sa 
-^enne. . ' ~ ». # 

Kepenlez point dé temps ; qne Fronda TOns nmene. 
..SCENE IX. " 

•» 

Maintenant êtqjKnons Frontin, et qa'à Pam 
Il porte le mtniôire où. je demande aviaV 
Sar rinierilitiion tle ci-l ennnyeux freret 
riorisc s'en dçftnd ; son foible caractefè 
Ke s^it poiut ciiiLrns.seT un parti cônragenx : 
£mbarquous-la si bicu , qu'amenée oftjflTeox, ■■ 
Mon Jirojct'Soît pnnr elie nq^parti nécessaire» 
Je-oe sais si je dois trop compter snr Valere... 
il ponrroit bien mancjucrd^ résolution, 
Bije veaiwipp.ayer Mn'expft^lion : f. 
C'est nn fat snballeriie ; il est né trop timide : 
On nerl point ai^grand , si l'oa n'est intoépide. 



Fin T>V SlOOIf» Aow. 
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ACT-E tro*isiï;mé» 



SCENE I. * 
,; CHLÔÉ, LISETTE. . ' 

^ CHI.OÉ. , 

vJdi, je te le répète, oui , c'est lui qnc j'ai vo; 
Mieux eucar que mes jeux njoa cœur l'a reconnu; 
C'est Valere lui-même : et pmir(|uoi ce mysttre ? ' 
Tenir «ans demaader mon oncle niyiia mere , 
Sans marquer pour me v^r le moindre empresse-^ 

ment! ; _ 4'' 

Ce pTpeédè ai'mnaoDce un affreux <^ângeirlfeùt. 

T.ISETTH. 

. fyi I non , jce n'est pas lui ; vous vous serei trompée. 

' CHEOÉ. 

r^'on , crois-moi; de ses traits je suis trop occupée 
Tour pouvoir m'y tromperî et nul auiresur moi 
N'auroit jamûs jiroduit le trouble où je me voi : 
Si taie connoissois, si lu pouvois l'enleudre, " ■ 
Ahltu sajit^s trop bien qu'on ue peut s'y méptemîrej 
Qne rieonB Itii .ressemble , et qui? ve soaL^e,^ frailb- 
Qo'a'vtfc d'antres ^ I.i.sctie , on ne confond JaH)|fîli. 
' Le d&nx aaisissemeut d'une joie. imprévue, 
l'bns les plaisirs du cœur m'ont remplie à sa vue :: 
Taï Toatù rappeler, je l'aurois dù, je crois; 
Me&traiupoi:tsniZoat4t« l'as^gc^f Ja voîx^ 



ACTE ÏJtlv'SGETîE I. «5« 
Il éfoit Aé\a loin. ..'Mbisïfdis'-ta Vrai, Listittt;!! ^ 
Qaoil'Fixxdin!... » 

U me tïeut l'aveatAteararete; 
Son maitre ralteudoit, et je n'ai pu savoir... 

CHLOB. 

Informe-loi d'ailienra ; d'anlre* l'anroat pnvoir; 
Deinnndc à tout le monile... Eh! va donc. 

LISETTE. 

Pittiencel 

Du zele n'est pas tont, il Tant de la prndence: 
n'aUoiis pas nons jeter daas d'antres embarras; ■ 
Rmjsonnons: c'est Viilcre, ou liicacene l'est pas:' 
Sî c'est Itii, dans la régie il f^ut qu'il vous préricnnej 
Et aï Ce ne l'est pas ^ nni course setoit vaine ; 
Uale aauroit; Olcon, dans ses jenx innocents, 
Diroitqne nous couruus .tprès tans les^assants: 
Ainsi , lour bien pensé, le pins sàc est d'attendre 
Le retour de l'fuiiîiu , dont je veux t<m t a {prendre... 
Scroit-ce Lien Valcrei'.., Eli! mais., en vérité^ 
■Te commence à le cfoire.^.Itl'aura consnlté: ^ 
De qi]elqae4ioa.conseil cette fmtectt.â&Bvi*ge ; 
Unif bronill«E desparsots le Jour d'au naiisge, 
Pour.|iréltideiibaaser l'é^pot^c la mxisott', , 
L'histoire est to|it]^Mmpte, et di^e de Ctéon: 
fins le trait seroit nOÏT^plltt'il est vraisemblable. 

' CTTLOÉ. * • 

Il fandroit que ce fût nn liomme abominable : 
Tes 80Uf,çons vont trop loin; qn'ai-je fait contre lui? 
Et pour(iu!ii voadroit-il m'ailliger najoârd'hui? 
Peut-il âtre des eœnrs assez noirs pour se plaire 
A faire -ainsi du mal pour le plaisir d'en taire? 
Mais [oi-mènie pourqaoi.soupçonner celte horreur? ' 
Te te vois lui parler ^vec tant de doacear. '- 

'Vrîmentfpooeiiionpfojet,U.neAiatiiU([ii'iL*aoha 



i56 le'méi:ha]nt. 

Le fond d'aversion'qn'avep soin je Ini cache. 
Souvent il m'interroge, et da ton le pins doux' 
Jeflattetes desseins qu'il a, je.erois sur v6as:' 
n imagine aydîr toute ma c'onjJance , 
Il me croit sans ombrage et sans expérience; 
Il en senrla dapirf allez, ne craignez rien : 
Gérante ameofi Ârîate, et j'en augure bien, 
le» desseins de<31iéon ne nuiront point anx.niôtreB: . 
.l'ai Tnroesigens si fins pins attrapés qned'autres;* ■ 
On ren(|iorte sonveïit sur la doplicité'. 
ïn allant son chemin anc simplicité - 
Et».. , * - ^ 
• FBaSTiw, derrière le théâtre. 
Lisette! ■ 

.■ fj. 1 s E T T E , a Chloé. 

Rentrez ; c'est Frnntin"ijivl m'ajipelle. 

. SCENE IL 

FaONTIIÎ, LISETTE. 

- . p Rt» K T I K , sans voir Lisette. 
Paiblen, je vais lui dire une bonne nouvelle!. 
On est bien ninlheiircnx d'être né pour servir: 
TraTailter,'ce n'est rien^ maïs toujoars obéir! 

I. 1 s E T T E. 

Con»ineiit!cen'esfquevous?Mm,jecher6hiîaAiatei 

■ FROMTIS, 

.Mens , LisMe , finis*, ne me rends pas pla« biate; 
J'ai déjà trop ici desojet d'eniagor. 
Sans qup ion ait Kohé Tienne encor m'offligw: 
B m'envoie à Paris, qne dis-ta du message? 

LlSBTTS. 

Kien. 

Commentjrieiuuamo^lonrlemoins. 



ACTE III, SCENE II. iS-} 

Bon voyage, , 

Partez, ou demeutez, cela m'est fort égal. ' ^ 

P H O N T 1 If . • 

Comment as-ta le cœnr de me traiter ai mal? • 
Je n'y puis pins tenir , ta gravité me tae ; ^ 
Il ne tiendra qu'à moi, si cela conutAe, 
Oni... de monriï. 

.I.ISfTTE. 9 * 

. Mourez. * 

Voue t'avoir résiaté 
Sot celai qni taatdt t'est ici prëcentÀ.; 
Ponr n'aVoir pas toqIo dîtfl ce que yigSon... * 
I.IBSTTB, 

■Toa» le savez tris bien, je le répète encore: , 
Tonsaimm ies,5ecre(s ; ittoi,cIiaciui s sou goAtf 
Je ne Venx point d'amant qui ne me diu toat. 

\ FftOlTTlir. 

A.b ! comment accorder mon honneur et Lisette? 
Si je te le dîsois. ' 

LISETTE. 

OH ! la paix serait faite , 
Et ponr nons marier ta n'aurois qu'à vouloir.» 

o K T 1 s. ^ 
Eh bien f l'homme qu'ici vons ne deviez pas voir ) 
Etott un inconnu... dont je ne sais pas L'«ge,.. 
Qui, pour nous consulter sur certain mariage 
D'une mie... non, veuve... où les deux... an sntplni 
Tout va bien... M'estemls-tu? 

I,ISETTB. / 

Moi? non. 

Ni moi non plus: 
Sibien'que pour cacher etl'homnie cei'acrenlure...' 
' a. ■ . i4 



I.'IS-BTTK. 

■A^Eâ fit? A qnoî bon le donner la lortcre !• 
Va , roonpnavrieTr<nitiA, tifne sais pas mentir; 
Et je t'en aime mieux: moi, ponr te seooorlr. 
Et Acnager l'^haniienr i|ue:tniQetsàiteusraf 
Je ^rai, 41 taveux,()ui c'étoit. 

* FBONTIN, 

. Qui? 

•■ * .1 IS T X. 

.... Talere. 
Il ne l^atpas roogir, ni^nt«^ regarder. 

' £Ii bien! .si tq le sais, pQOV^tDÏd^dcfwadeB'? 

' .. ' _ LISETf.^, 

Comme je n'aime pas les demi-confidences. 
Il faoJca m'ficlaircir de tout ce que tu penses 
De rajipaïîtion de Vqlere eu ces lieux, 
Et in'appreijdrc pourquoi. cet air mysléricux: 
Mais je n'ai pas le teoips dV-n dire davaîitage; 
VQÏci mo^i dernier inot, je défcuds tou voyagej 
Tn in'aiWeS, db^T-Si tu piu s , dès dL-m.Tin 
Tonte promesse est nulle, et j'épouse Pasqnin. 

Mais... 

' - 'ttSE>TJL. 

Point dfc mis. ■.Oaficnt.Ta,fais cEoireà.ton maître 
QTnstapuvjttoliâ sanroas te faire disparoitre. 

^ ^ SCENE III. 

AJUSTE, GERÛtNaiE.^.<a.ÉON, USETTE. 
Qne^cdoHtt lâ maîtresse , où chcrcber maintenant ? 



ACTE III, SCENE Ifl. 



EUc «Ht daas son appartement. 
CeUpentÊtu».U)a>s«Ue ncrépoiul gutrt^ 

IlSEXTI- 

Mmsienr, eUe a si mal passé la naît denùc^e.,. 

Gi R.OIi TK. 

Oh ! parbleu, tout ceci commença àvn'eitnajei: : 

Je suis lus des humcars qu'il lue faut e&suyer; 
Couiment ! oa ue peut plus ùlic un seul jour Lrau- 
quille: 

.le VOLS bleu c^u'ellc boadc , et Je counoî.s son style ^ 
Oh bien! moi, les lioudenrs liout mou avers tou. 
El je n'en veux jamais sonffrir Jaus tna iiiaisoa : 
A mon exemple ici je prétends qu'on en use; 
Je tâche d'fluniser, et je veoxqu'aa m'amoseï 
Sans cessé tlel'iiigreur, lics seenes, 'des refus, 
£t des maaa: éternels, anxqiiels je ne crois pins; 
Cela m'excède enfin. Je vi'ax qae tout le uioude 
Se porte bien chez moi , que perauiirtc n'y gronde » 
Et qu'avtc mol chacun aime à se ri joiiii'; 
Ceux qui s'y trouveat mal, uiu foi .ptuveni partir. 

riorise a de l'esprit : avec cet avantage 
On a de la ressource ; et je crois bien plas sage 
Qae vous la rameniez par raison f par douceor» 
Que d'aller opposer la colère à l'humeur : 
Ces nuages légers se dissipent illpuï-mènies : 
D'ailleurs je ne .tnis poiut pour les partis ciLi i ^ines ; 
- Volts TOQs aimes tous deuic. 

GSBbMTE, 

Et qu'en peuse Clvonî 
ri. £ o If , 

Que TOQs u'aveE pas tort , et yu'iirUte a raûoP'. 
u È n O B T £. 

Hais encorç^oelcoaseiL» ' t 



i6o « lE MÉCHAlSrT. 

r.iiàoit.' 
QoeTonlez-Tons qu'on dise? 
Ydbs saveKinleax que nous comnieiit mener notise : 
S'il font 86 déclarer poortant de bonne foi , 
Je Tondrois, comnie vons, rtrc maître cliez mol. - 
D'aotrefiart,sebroniiIer... Apropos de querelle. 
Il faut que je voas parle: en cnnsiinl avec elle. 
Je cFois avoirSntpris nn projet dangereax. 
Et qde je Tons diriii ponr le bien de tons denx; 
Car'Tons Voir bien ensemble est ce qœ je désire. 

* ^ GÉRONTE. 

ÂlloBs", chèftin Faisant, vons pourrez me le dire. ' 

Je rais la tetronTcr ; venez-y ; j e verrai , 

Qnadd vous m'anrez parlé, ce qne je loi dirai. 

Ariste, permettez qa'an minienl je vons qnitte. 

Je vais avec Cléon voir oe iju'elle médite. 

Et ]a déteriniaer à vons bien r.-cevoir; 

Car de façon on d'antre... Eniin nons allons voir, j 

StCEWE IV. 

' , ARISTE, LISETTE. 



Ab ! qne TOtre retonr nons étoit nécessaire , 
Monsieur; vons senl poavez réVihUi cette afbite: 
Elle tonrne an pins mal ; et si votre crMît 
"Se détrempe (iérdute, etnenoos garantit, 
Cl^oa;va perdre tont. 

" A.RTSTE. 

Que venx-tu que je faase? 
Oéronte n'entend rien : ce qne je vois me passe} 
J'.ti beau citer des faits, el lui pnrler raison. 
Il ne croit rien , il est aveugle sur Cléon. 
J'fri ^oarlant tout espoir dans nne cônjcctarfl 
Qni le détcoraperoît si la cbase étoit sûre; 



ACTE III, SCE?iI^ IV. i6ï 
Il s'a"it lie soupçons, .-jue je jmis voit délruils: 
Corumc je croîs le ma! le plus tard ^ae je Jiuis, 
•le n'ai rien dlLeucor; mais noxyeoxdB Géronte 
Je démasque le trailic et le couvre de honte, 
Si je puis avérer le tour le plJs janglant 
Dont je l'ai 6t>np^oimé, |races a son Çilent.^ 

L I a E t T E. ' . 

le soapQonaet ! «ommeat c'eut U que top» en êtes ? 
Ma foi, c'est irop-dlionnenr, menHepr, qneT^o» 

lui faites; 
eroye*(l'»Taa«,ettoat... , 

ARIfiTE. 

Il s'en est pea fallu 
Que lionr ce mariage oaneWait pas rera: _ ■ 
Sans tontes mes raisona , qui l'ont bien ramenée 
La niere de Valare ^it déterminée 
A les remercier. 

. LISETTE. 

Poucqdoi? 

AEISTE. 

C'est nn<diçrrea? 
Dont je Tenx dévoilerai confondre l aafeafï 
Et tu m'y scrvirâs. 

IiISETTK. 

A propos Ats Valecc , 
Où croyéz-Tons qu'il soit ? ' ^ 

1, n 1 s t ^> 

» Feut-âtrechf)«satnere 
Au moment on j'en parlé ; à toute heure où Vattcn^. 

, LISETTE. 

Boni il est ici. 

i.SI8TE. 

Lui f 

IISETT». 

Lui , le ÈÊl est constant. 

■ - '14- 
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i6a V LE MÉCHANT. 



JLRISTE. 

Mais quelle éioorJerie ! ' 

, II SF, TTE. 

Oh ! tontes SCS mesures 

Sejnl)loieiit,pnarle cacher, bien prises et bien sûres : 

Il n'a vil ijuc (lléoa; et, IViracle entctidn. 

Bans le bois pr/s d'ici Valere s'est perdu , 

El je l'y crois encor : comptez que c'est Ini-méme, 

36 le sais de F roTlti n . * 

ATtlSTZ. - ' 

, Qael embarras extrême! 

Qôe Jhite? L'aller voir, on sanroit toat iei : 
Loi mander mu conseils est le meillenr parti, 
fionae-moîrce qn'îl faA ; hâte-toï, que j'éoriTe. 

I.I6ETTE. 

J'y 4bis... .l'entmdsf je croîs ^qnolqn'nn qol noas 
airire. ■ , , 

SCENE V. 

AE-ISTK. 

Ce voyage insensé , d'accord avec Cléon, 
Sur la lettre anonyme augmente mon soupçon: 
La noircear masque en vain les poisons qu'elle 
verse, 

Tout se sait tàtoa tard, et la vérité perce: 

Par flfix-némes souvent lés mécliants sont trâbis. 

"SCENE VI. 
^ TALKB.E, AÂISTE. 

TA.L£BS. 

Ah! les affreux chemiiU} et U ouuditpsysl 



ACTE lïll SGEIfE Tl. i63 
(à Juriste) ' 
Maïs, (le gnce, monsieur, Toalez-Toas bien nv'ap- 

prendre 
Où je puis voir GéroDte? 

AnisTE. 

Il seroit mieux d'atlcmlre : 
Ëi cemomeat, moasiear. il est fort occupé. 

T A L E ft F., 

It Florise. On TÏondrnit , on je suis Lien trompé: 
L'étiqnptte da lieu seroit un pea légère ; 
Et quand un gendre arrive, on n'a point d'antre af- 
faire. 

TRISTE. 

Qnoi ! voua étea... 

TASEBE. 

Valercj 

A X I s T X, ' 

Eb qnpi ! sntprendie aiasi ! 
Totre mère voulait vans présenter ici , 
A ce qa'on m'a dit. 

T A L' E B El 

Iton!Yi<-ille cérémonie: . 
D'aiUenrs , je sais irès bien ([uc l'affaire est fime^ 
Ansie a déei lé... Cet Aristc, dit-on , 
Est anjonrd'Imi chez moi maitre de li m.iisoii : 
On suit aveaglémcat tons les conseils qn'ifdnnae : 
Ua mère «t, par malhear, fort crédule , trop bonne, 

J.RISTE. 

Sur l'amitié d'Ariate , et snr sa bon(te-foi,., 

VALSRK. , 

Oh! ceU... 

XKISTE. 

Doucement ; cet Ariste , c'est moi. 

VAftX&K, 

Ab 1 nioBiifliir... 



jlii, "' L E M K C. H A ]\" T, 

A.RISTE, 

. ^ Ce il'esl poîut sur ce ([iii nie repapxls 

Qne je me plains des traitii que voire erreur liiniardc; 
Pîe me cnnnoîssatit poiut, ne pouvuiit :ue juger , 
*VoDS ne m'offensez pas : maÎB je dois m'afjli;^ifr 
Dq ton dont vous parlez d'une mère esliiaalilc. 
Qui vou^ croit de l'esprit y.aa caractère uïniablp; 
Qni vcut'votrc'bonhfur : voiL'i ses seuls défaufs. 
Si votre cœur au fund ressemble à vouftoi^Qs... 

, V'LLEHE. 

Yous me faites ici les bouncurs de mn mcre , 
,7e ue sais j;as p()ur([ucii : sou amilié m'e^l cbiTc ; 
Le linsnrd vous a fuit pri^ndrc mal itius discours. 
Mais mon cœur la respecte et laimera toujours, 

■Valore, vooa voilà ; ce langage est le TÔtre: 
Oui, le bien vans csi propre '^eile mal est d'un antre. 

(apart.) ' [haut.) 
Oli!voicilessermons,rennm!... Mais, s'il vonsplaîti 
Ke ferions-nous pas bien d'aller voir où l'on est ? 
Il convieiit... 

ï ARISTK. 

Un momént : si l'araïtic sincère 
M'aatorïse àpsrlerAn nom de votre mer6, 
De'grftpj êxpliqnez-moi ce voyage secret 
" Qn'anjddrd'hiu même ici vous avez déjà fait. 
Yàlkkz. 

VoQS MTCZ...? 

• < jL'msTk. 

Je le sftis. 



* Ce n'est point un mystère- 

Sîemnenreflleax; j'avais à parler d*nne affaire 
Qai regarde Gléon., et 9)|'iji^rease fort; 
J'ai vonln librement remrctcmr.^'idiaid, 



ACTE III, SCENE VI. 
Sans être iatorrompn par la mere et la fiUe , 
Et noos voir assiégés de loatc ane funill?'; ' * 
Comme il est mon ami... 

Loi? 

Alaîs assm^ment. 

JLRÏSTE. 

"Vous osezTaToaei'? 

VA I. ERE. 

Ah ! très parfaitement ; 
C'est an bonime d'esprit, de bonae compagnie. 
Et je sois son ami de coeur et pour la vie. 
Ah ! ne l'est pas qni Teot. 

, ±A1STS, . " * 

Etsi ToîL'VOiU monfrcnt 

Qoe TOos le haïrez * 

V A I, E R 

Oïl seroit bien adroit. 
A m s T E . 

Si l'on voTis faisoit voir que re hnù air, ces grâces. 
Ce clinqnrmt de l'esprit, ces trompeases snrraces, 
Caehptil on homme affreux, qni vent vous <^gâter. 
Et qne l'on ne peut voir sans se dfjtihonorer? 

VALKK E. 

Ccst juger par des brnits de péd»it» , de eoffimem, 

ARTSTB. 

Kon , par la voix puhliqne ; elle ne trompe gaereS. 
Géronie peut venir, et je t^âi pas le temps 
De vons instniirii ici de tons mes Kenthnents : 
Mais il fant snr CIcôn que je vous entretienne, 
ApfLS quoi choisissez t,on commerce ou sa Laine. 
Je sens qnt! je vous Lisse , et je m'apperçois bien, 
~A vos distractions , que vous ne croyez i-ien : 
Maïs^ malgré vos méprïIfTOtre bieif seni m'occupe; 
n seroit odieux toos fussiez sa âap«. 



ï,fl6 LE MÉCHANT. 

L'unique gmcc encor qu'attend mon amitié. 
C'est que vous n'alliez point paroîtresi Uù 
Atcc lui; vous verreBavec trop d'évidence 
Que je n^exigeoiii pas une vaine prndcnce. 
Qnadt an ton dont il faut ici vous préscDler, 
Kien, je urais,Ii'i-de.ssus ne doit m'inqniétev ; 
"VOns avez île l'esprit , uti lieureux caractère . 
De l'nsagc (in monde , et je crois que pour pLiïre, 
Tons tiendrez pins île vous que tics liùjoaK dAUlxair 
Céroate vient ; allons... 

SCENE yii. . 

OÉRÔN'TE, AilïjSTE^VALERE. 

-G ÂAOSTltf i'tiit ctrjîirt empressé. 

Bill Tmimcnt çui, c'est lui. 
Ifon jonr^ mon cher (feifanl:»^.. "Vjens donc que je t'cm- 
biasgii. 

jiriste.) 

Co»Jue le ,Tj»j^* gran^ ! ... Ma foi , cela nous clwase.- 

V A L E R E, 

aioawwir, «B Térilé.. . 

^ GBHONTE. 

Parblen] jel'aî vu là. 
Je m'en souviens toajours, pas plus liautqne cela;. 
C'étoit hier, je crois... Comme passe notre âge! 
l^ais te voilà , vraiment , un grave personnage. 

{à triste.) 
Vons yof ez ^'ayec lai j'<^ use sans façon ; 
C'est tiMit connue antrefois^Je n'ai pas d'antre Ion. 

Mposiçnr, o'cst teop. d'^^t^near. . . 

G B K O n T E. 

«• ^ Ohinonpas, je tepric; 

JS 'apporte p<H^t ici l^air de cérvioQiiie j 



ACTE ni, SCïîïS VII. 1S7 
Kegardc-toi déjà comme de la maUoii. 

(à Ariste.) -, 
A propos , uciqs comf>toqk qojj^o èitt^tdra-raaott. 
OIkT j'ai fait an beaa faroit; c^est bi^n Âoi qu'on 

1 étonne : . " ' ' 
Ta menace est plaisante ! ah I je ne crains personne : 
Jene1ajïi»ïy!^VP^?(Cfpabie,<téppl8. 
Mais je commence à voir qne toat s'appaisera , 
Et que ma feimeté rçfljfitpjifa cervelle. 
Vous pouvez maintenant TOOfj^é^tfir sUw 
Dites biea que je venx'.tçrtmnier anjoardllai; 
Je \ni8i:pi}pjispleç cofuipiM«îoe ayec loi. ^» 
Alies , si l'on nencHt la,r4spndre à ^cpçilre, . 
J'irai dans nn moment Ini préseolèr son geluire. ' 

SCENE Vin. 

CÉRONTE, TALERE. 

G É R ONT E. ,. 

Eli bien; es-tu toajqurs T(if 1 jojeHXi.amnsan[ ? 
Tu nong réjomssois. 

'bu !'j''àoiîi fci'fplaîsanl. 

" ' " G É n ON TE.*, 

Ta peux de cet air grave avec moilc- déf^fre; 
Je t'aiine comme un (ils, et ta dois... ^ 
vAi-EnÊ, à part. 

ComiQeptfBÎre? 

Son ^miïié me louche. 

CBROKTï, à /nirt. 

UpsKirtbiea^tbtrait. - - 

Ehbiéii...P 

. rltliÎE. . . 
Assarémeat, iHOiisieiir... ï^i tïrat snjrt 
De chérir les'h9QI&... . .. 
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»68 LE MÉCHANT. 

C É R O M T E. 

Non; ce ton-Iù m'ennnit.- "' 
Jfl te l'ai déjà dit, point cërùnioQÎe. - 

■ SÇENE IX. : ' 

CLÉON, GERONTE, TALEHE. 

■ c I. i o H . 

JTe Bnis'je pas de trop ? 

' ■ GÉHOITTE.' 

Non , non ,«)o& clier Qéont 
Veneï, et partagesmA'sati^etioii. 

* et* os. 
Jane poiiTois -tri^ tdt renouer connoîssaoc* 
Ayec monaienr. 

J'âvoia la' m^me impatience. 
ci<io]i, basàf^alere. 
CojnmentTaP, 

, bas à Cléon. 

Patience. 
ciROHTK, basa Cléon. 

Il est complimenteiir ; 

C'est nn déEaftt. 

* C I. É o w. 

Sans doute ; il ne faut que le cœnr. 

"g s OH TE. 

J'aToi^^rande i^son de prédÎT« à ta mère 
Qoe tn serois bien iail , noblement , iùr de plaire ; 
Je m'y connois, je sais licauconp de bimde toi. 
Des Jet Ires de Paris et des' gens que jeeroï... 

VALE«RE. * 

On reçoit donc ici quelquefois ties nouTelles? 
lies dernières , monaienr, Ies%ait-onP 



ACT^ II.X, kCJLUX. IX. .1S9 
Qntsont-clles? 

Nous est'â.amTé quelque chose'd'lteuieRx? *■ 
Carji([lïoiq«eloi|i de tout , eutei ré <!aiis pcs lieux. 
Je si)ù.t<>ojojU'SSflilubile9aii..bieiis^(le ma patrie : 

' te prie.., 

Jnjîe m pris Batnoa, non qa'elk raime fort ; 

Mais il avoit Plitioé, qu'elle bait k la moiC. ' 

Lisidor à la fin a quitté f)oralise : 

Elle est hi&D , niais , ma foi ! d'uac hotrible bâtûf ; 

D^ja depuis toDg'tçtnps cela dcvoit finir. 

Et lepaavre gai cou n'y pouyoit plus tenir. 

c I. É o K , ùas a p'alere. 
Trwlrien-: coptipuez. 

.T'oubliois devous JiÈ-é 
Qu'on a fait des couplets sur l.acîle et l>c!phire : 
Lucile eu est outrée, et ne se'raontre plus; 
Mais peiphire a mieux pris son parti là-dessus ; 
On la tronve par-loot s'afficbadC d£ plQH'bclle'f 
Et sè moqnant dn loir, pôami ^tsti parle d'e&K 
Lise a quitté le rooge, e{ t*On'se dît t^tbas 
Qu'elle f^oicbien mienx de quitter Lieidad; 
On jir^end qn'il n'ést pas cotaipris dai^ la céfonne^ 
Et qu'elle est senlement bégnente pour la forme, 

Qaels diables dé propoirnie teoez-vona donc là? 

Quoi ! vous ne saTioz.pas nn mot de tout cela? 
On n'en dit t,rîeii ici ?J.'ignomîce profonde ! 
Mais c'est, en vérité, u',ÂCrei^.deae monde ; - 
Vous u avez donc, mpiuieiic,.aaciine liaison? 
Ekmait l«B.Tii?«£*T(UUi' - 

a. i5 



17© LE ivUci?:aîît. 

• , C^ROITTZ. 

(. • Parblealâansmamaûonf' ' 

M'en>l>arrassajit fort pea des lutrignes frivoles 
D'an tas de frt^Iuqaels, d'une troape de folles j 
AvuL geiis que cODuoi's paisiblement borné. 
Eh ! qne m'importe à mtd si madame Phriné 
Ou niHilaiiie Lucil'e affichent leurs folies? 
Je ne m'occape point de telles minuties, 
Et laisse nux gens oisifs tous ces menus propos, 
Ces puérilités, la pâture des sots. 

( à Gérante. ) ( Aas à Valere. ) 

TonsaV^zlfien^TaiAon... Coarage. 

■r oàKOItTK. 

CherValerë, 
Nons eTons, je le vois, la tête nu peu légère ^ 
3Et je sens qne Paris ne t'a pas mal gâté : - 
Mais nous te guérirons de la 'frivolité. 
Ma nièce est raiioniiable, et ton amour ponr ella 
rendre à ion esprit sa forme naturelle. 

C'est moi , sans me flatter , qui vons corrigerai 
De n'être au fait de rien, et je TonS conterai... 

GÉB.01(Tk. 

Je t'en dispÀse. 

* Oi^eatTons rendre nnbomme aimable) 

Mettre Totre'maisoi^or an ton convenable. 
Tons donner l'aifidu monde an lieu des vieilles 

On ne vit qa'à Paris , et l'on régete aiUeais. 

{^has k VaUre,') {hax k Gérante.) 
Ferme!... Il est singulier. 

GKROITTE. 

^. Mï» c'est de la folie. 
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n faut qu'il ait... 

La nièce çst'clle encor jolie? 

* GÉROITTE. 

Comment encor! je crois qn'il a perda l'esprit^ 
Bile est dans sonpriatemps,cIiaqaejoiiv l'ctnli^lît. 

£Ue étoit assez bien. 

ci.éo!'-, Bas n Gérante. 

L'éloge est assez mitice. ' 

EUeavoît de beaux yeus pour des yens de profÎQcei 
G r. R o rf T H. ■ . , ■ 

Saîs'ta qoe je commence à m'impatieaterf 
Et qu'avec nous ici c'est très mal débuter? 
Alklicivdc téino^nfir l'ardeur de Toir nia BiecS) 
Et d'en parler da ton qu'inspire la tendresse... 

Tons Toalez des fadeurs, lie Vadoration? 
Je ne me pique pas de bcUe ^asioD* 
Je l'aime. ..sensément. 

14 G É B o n T B. 

Comment donc F 

TALERK. 

Comme on aime.» 
Sans qne la tctc tourne... Elle en fera de mêAW; 
Je réserve au coutvat toute ma libert^; 
ïlons vivrons bons amis chacun de son câté. 

c I. É o , bas à Valere. , . 
A merveille 1 appnyez, 

» GiiOSTE. 

Bejetit train de vie . 
Est toat-à-&it toQclMnt, et do|Lne grande euvie... 

TAI^XllJl. 

tevenx d'abord... * - *■ * 
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GSROnVE. 

D'aLo/d il Faut obanger de ton. 
^ ti^ioTi ^ bffs à fahre. ■ 

, Dites , pour racberer , du mal de Ja maiSon. ' ' 

GÉHOTTTE. 

Qi^écoate... 

VAtE R E. 

' Âtlcudez, il me vient nne idée»* 
(ï7 se promené au fond du théâtre, regardait 
de côté et d'autre, sans écouter Gironte. 
GÉRONTE, à Cléon. 
Qaelle tètel Ofil msfoii la noce est retardée: 
Je ferois à ma niebe ni; fort, joU prabent I 
Je fai veux an mari sensîïiïe , complaisant ; 
Et s'il Tcâf rôbtémr ^car je seùA qdé |e l'ainlt^^ 
It faat snr meb avis qn'il chajage Si^ HjFst^b: 
Maïs qu'axaùiîiie-t-il î " * ■* 

Pas nvA... celle façon.... 



Ta trouves bien, je crois, le goût de la 
£lle est belle, eo bon air; eolln oVsi mon ouvrage; 
Il fant bien embellir son pttit herinitagc : 
J'ai de' quoi te liiontrer pendant buït jours ici. 
Mais quoi P 

TAI.EaE. ^ ■ 

Jis sois il TOns... ïtÉtaltattant ce<â... 
• «LÉON, ^ Gérante, " 

' Qneparlb-H-ild'^attre? 

■VALEiEE. 

Oblrierf. 

Maîsjerespprc. 

Sachons ce qui l'ocoOpe: est-ce donc un toystérei 
Non, c'est qne j^prenois qiftli^nei iHinensiaus 
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four des ultLitcmeals, des augioentations. 

G é HO If TE. 

EnToîfiibien d'aneanVel enl dîs>mst. jeteprîO'f 
Té preiment-il> souTeiit tes accès de foUc 9 

Paiîons raison, mon oncle; oabliez un mnineiit 
Que Toos avez tout fait, et point d'aveuglcmeat: ' 
Avouez, la maison est maussade, oïlieasc, 
Je trouve lont ici d'une vieillesse affreuse : 
."Vois voyez... 

■G É R O IJTE. 

Que ta n'as qu'un babil ijnportan , 
Se l'esprit, si l'on vent , mais pas le sens comtnaD. 

VA I. E R E , 

Oui... TOUS avez raison; il seroit inutile 
D'ajaster, d'embellir... 

t GÉBONTE , à C/t'o/I. 

* Il devient plus docile ; 

Il change de tangage. 

VA r. E R E . 
• Ecoutez, faisons-mieux: 

£a me donnant Chloé , l'ipbjet de tons mes vœux ^ 
'Voudlui donnez vcA biefiÀ 4 la naÎKili? 
* aiftOa'TX. 

* *C*e8^4-âÎ1M^ 

Aji^ès mi mort. 

*.* TAlBBl. 

Traînient , c'est toat ce qu'on désire j 

Mon cher' oncle : dr voici mon projet sac cela; 
• Un bien qu'on doit avoir est comme an bien qa'ona. 

La maison est à nous , on ne pcnt rien en faire; 
Un jour Q l';iliat[rois : donc il est nécessaire^ 
Pour jtiiiir toiiL-îi-riiimrc et pour en voir lafin^ 
Qu'anjonrd'litu marié, je bâtisse demain: 
J'anraÎGoin... 

«P. 
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G É it o n T4K. 
De piitlir : ce n'ëtoit pas la peine 
De venir m'imnoyer, « z ' 

. . cLioN, basa Gérante. 

Sa folie est certaioe. 

GÉROMTE. * 

El cpunt^ yosJbesoxplaBB et vos dimensioat , 
Faites bâtir,p(iiir tous »pt Fetite»33a)t(Oiis. 

TALERB. 

PsrceqiiepolU'iiosbïeiis'jepreiiilsqaelqnesiuesare») 
Mon cher oncle se fîclie , et me dit des iujnrcs ! 

. GÉROKTK. 

Oiû}Va, je t'enréponds^ mon clieroncle'! oVi parlileOf 
. La peste emporteroit jusqu'au demiec ncTSiii 
Je ne te prendrois pas pour rétablit l'espeoe. 

VAI.KRK, à Cléon. 
l'.ir malLeur j'ai du {;oût ; l'îiir m;Missade me blesse; 
Et monsieur m- veut rien changer dans sa &çoi^! 
Sons prétexte qu'il est maître de la maison ^ 
Ilprétend... 

e £ R o If T R. ^ 

Je prétends s'aTAÏT point d'autre maître. 

Sans doate. 

* , TAIS 11 K. 

-Maïs , monsieur , jeneprétendspasl'étre. 
(à Cléon.) ' i 

Faites ici ma paix ;'jè ferai ce qu'il fnut..: 
Arrange* toat^ je vais faire ai4.ooar ià-]^iiî* 

SCENE X. . 

e«&or¥TE, G1.EOK. ' 

. c^apsTz. ' 
A-t-on ya quelque part un. Iqnds d'Àu^pertuenca» 
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De cette foqpe-U? 

Si sur les appare^icés... 

Jî R^OH TE. ■ ' . ■ ■ 

Oh diatle p'çeniez-vons qa'il'BVoit de l'espoït ? 
C'est an original qni ne sait ce (la'il dit. 
"Uji de ces mcrvcilieax gâtés par des caillettes. 
Ni goût, m jugement, nti tissu de sonietles , 
Et monsieur celui-ci , madame celle-là , 
Des riâtos , des airs , dn vent , ea tcoia mots le voil^ 
Ma foi, san^yotn avis... 
, c L B o ir. 

^ Je m'en iwporte an Titre*; 

Yoqe vpns y coanoisEe7 tout aussi menqn'an antre: 
Prenez 'qn|Ml m'a surpris et qne je n'ai rien, dit; 
Après tout} je n'ai fait qoe rendre le récit 
Segauqa'ilTij^tbeaiicoùp; omiiqnine l^eTOÎS gnere 
Qrfen passant ,'j'ignaToi j lf<faud~da eamcterti. 

Oh ! sur parole ainsi ne louons point les gens : . . 
Avant que de louer j'esamiue long-temps ; 
Avant qoe de blâmer, même cérémonie : 
Aussi c<mnoi's-îe bien mon monde; et je défie, 
Quand j'ai toisé niesgeu8,qu'onni'eil impose en rien. 
Autrefois j 'ai tant vu , soit en mal , soit en bien , 
De iépntat4nui contraires aq^ personuea <, 
Qné je n'en admets plnani manTaises ni btmnid} 
Il faut y Toi*8oi-mi me f e t , par exemple, Tona , 
Si jejes en croyols^ Ae diseÀ-jls pas tons ' 
. Qne TOUS Âtes méchant ? ce langage m'assomme : 
Je Touscfli bien Sniri, je vous trouve bonhomme. 

cl É OIT- 

Vous avez dil le mot ; et la méchanceté 
N'est qu'un nom odieux par les sots inventé; 
C'est là , poui' se Venger , leur formule ordinaire ï 
Dès qu'on, est au-desans de leur petite sphère , 
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Que, de peur d'èlre absurde on fropde leur avis. 
Et qu'on ne rampe pas comme enx; fâches, aigris, 
I>'nFÎeux èontre vous, ne saclianl que répondre, 
■Croyant qu'on les reniarqae , et qu'on veut les cou- 
Ton die ; 

Un tel.êst très méchant , vous disent-ils tout bas : 
Et pourquoi? c'est qu'un tel n l'esprit qa'ilsn' ont uju. 

{ un latjtwis arrive. ) 

G£»OKTE. 

Eh bien , qu'est-ce P 

Monsieur, ce sont tos letAes. , 

r GÉSOITTE. 

Donne. 

Cet» soffît. 

{le laquais sort.) 
Toyons... Ah! celle-ci m'cionnc... 
Qnelle est cette écriture?.. Oui-daî j'allois vraiment 
Faire nue belle affaire! Oh! je crois aisément 
Tout ce qu'on dit de lui , la matière est féconda : 
Je vois ^'ïl est encor des amis dans le qiondc 

CLÉ on. 
Que TCHM mande-t-on? Qni? 

^ âiBOKTE, 

Je ne sa^spas qui c'est; 
Qaelqa*aa sans se npmraer, sans aucun intéKét... 
Mais je fie sais s'il faut vous montrer celte lettre : 
On parle mal de votls. * 

De moi ! daignei permettre^. 

GK BON TE. * 

Cest pen de chose; mais..'. 

Voyons : je ne veux pas 
Que sur mes procédés vonsayiez d'embarras. 
Qu'il soit aucun soupçon, ni le moiudn nuage. 
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Ke'enigaeB vitm ;8Hr vdus jeuprends aalom^tagct 
Voue' pensez coteme ihoi jliP platfrelacfilet ; 
!Eenez^ vous allts YOtr. V^oge qu'oâ^D fait. 

CLÉ du lit- 1 
B .l'opprends , ibnnsieur, que vous (îVmnez votro 

• nicce à Valere : vous ignorer apparctnmeni <jn'e 
« c'esl un libcrlin, dont lus affairt'S sont tvès dtran- 
" gées, et le courage fort suspect; TJnami de sa mère, 

* dont on ue m'a pas dit le nom ^s'est fait le 

■ di.itcur de ce tniiriage, et tOus sacrifie. Il m^est 

■ revenu aussi que Clc94 fprt lii avec Valerc|ï ■ 
' prenez gacile que ses conseils ue tous embatqaent 

■ dans une aCfair^ipi pèat qpe vons fdte iatt 

■ de tonte façon ». . , 

6^ ROITTE, ^ ' ; 

Eh bien, qn'en dites-voos ? 

.Te dis, et je le pense, 
Qne c'est qa«lqae noircear ÀoxaV^&t wefiAtitàax 
Poarqnôi cacber son. nom? |^ 
{ii déchire la lettre.'^ 

OXROKTE. _ , *■ 

CeUiitfettt^'.Vbnsdéahirez!... 
* CLSoir. 
Ont'.. Qa'eu,VonleQ{m|«fiùrB? ' 

Qoc c'est qnelqne enkenn^ vpx'otim. veon Valere 

CI.ÉOIT. „ , . 

Mais je n'assnre rien : dans toute cette affaire 
Me Toilà ampect , -moi , puisqu'on me dit lié..» 

Je ne crois pa».m mot d'une telle amitié, 

c I. É O IT. 

Le miemt aeta d'agix sdpii i^tut éjtitkati 
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N'en croyeT. point autrai , jugez tont par Tona-méme. 
Je Tcnx croire qn'Ariste est honnête homme, mils ; 
Voire écnrain pent-ètre..i Enfin séchez hss fûts; 
SBnshnmear,Ban6 parlerai!; l'irrisqn'onTOtu donne, 
Soit calbnime on non, la lettre est tonjoarsljonnc. 
Qnnnt & vos sûretés , rien escor n^est 'signé : 
yoyez, examinez... 

G K R O IT T E. 

Tout est esiiininé ; 
Je renverrai mon fat , et mon affaire est faite. 
Il vient... proposez-lai de hâter sa relzaile; 
Deux mots : je Tons attends, 

SCÈNE XI. . 

CLÉOS, TALE RÉ , d'tin air rêveur. 

cj.ioii,firtvîte et à demi-voix. 

Vous êtes trop hcuTenz;- 
Gcronte vons déteste ; il s'en va furieux; 
n m'attend, je ne pois vons parler davantage { 
Mais ne craignez plus rïeo sur votive mariaget 

SCENE. XII. 

VALERE. 

* 

Je ne sais on j'en sois , nî ce ^ne je résous. 
Ah ! qn'nn premier amour a d'eni|rire snr noiul 
J'allbia braver Cliloc par mou étonrdetfe !' 
La braver! j'aurois fait le malheur de ma rie; 
Ses regards ont changé mon ame "en un moment; 
Je n'ai pu hii parler qn'avec s:iisis.semcnt. 
Qnë j'étois pCDctré! que |C la troave belle! 
Que cet air de douceur, et noble et naturelle, 
A bien leoonTsIé cet ^Unct «noiutntear. 
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Ce sentîment si par, le pieifder de mon ccear ! 
Ma conduite à mes ;eax me pénètre de honte, 
Poarrai-je réparer mes torts près de Gérotite? 
II m'aimoit aatrefois ; jlespere luoB pardon. 
Mais comment avouer mon amour à Cléort ? 
Moi sérieusement amoureux!... 11 n'importe ; 
Qu'il m'en plaisanteon Qon,ii]ateniIrcssi:relnporte. 
Je ne vois qne Chloé... Si j'avois pu prévoir... 
Allons tout réparer : je sois an désespoir. 
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ACTE QUATRIEME- 



SCENE I. 

CHLOÉ, LISETTE. 

ELl^TTE. 
H qaoî ! 'mademoùielle , encor cette tdatesse! 
Compte» aar moi , vous dis-je ; alloiu point de fbi- 
blesser , '• 

c.Bi.oà. 

Qno les hommes soat faux! et gn'ilîi savent, hclas! 
Trop liîen persuader ce qu'ils ne sentent pas ! 
Je n'anrois jamais cru l'apprendre par Yalerc : 
n revient, il meToit^il semliloit vouloir plaire; 
Son trouble lui prêtoît de nouveaux agrêi^eiits,' 
Ses yeux semHoient répondre à toosiues sentiments; 
Le croiras-tu , Lisette , et qn'y ptiis-je coi^prenâre? 
Cet amant adoré que je crnyois si tendre. 
Oui, Yalere, Jlubliant ma tenilresse et sa'foi, 
Talere me méprise !... il parle mal de moi. 

*■ i-iseTTE, ■ 
11 en parla très bien; je le sais, je voos jure, 
naiioi. 

Je le tiens de mon onde , et ma peine est trop sure : 
Tout est rompu; je sdîs'daiienifcluigrin mortel. 

I.laB.V'VK, 

Ooaia! tont ceci me passe, et n'est pas naturel; 



Valere vous adore , et fait cette équipée 1 
Je vois là da ^éon , on |e suis bien trompée. 
Mais il faat jiàr TQas-mâme entçadpe votre amant ; 
*Je voas ménagerai cet éclairciiu>eiQeat 
Sans qne daud mon ptoj et E-lorîse nons dérange : 
Ma foi, je lui prépare un tonr assez élraûge, 
Quiroccupt'ra trop pour avoir l'œil snr vous.' . 
Le moment est heureux ; tous les noms (es plus donx 
Ne reviennent- ils pas? c'e.Hl mil r.kf.re IJsettc , 
AZon enfant.:. On m'écoute, on me tronve parfaite ; 
Tanlôt on ne pouvoit me souffrir ; à présent , 
Vu qne pour terminer, Gérontc est moins présent, 
Elle est d'une gaité, d'nne foLïe extrême; 
Moi, je vais prolïter de l'instant où l'on m'aime 
Dès qu'à tous ses propos Cléon anra mis nu : 
Il est délicieux, incroyable , divin; 
Cent antres petits mots qu'elle redit sans cesse. 
Ces noms dureront peu , comptez sur ma promesse. 
Géronte le demande ; on Je dit en fdreflr ; 
Mais je compte yuéiir le Irerèpar la soear. 

CHLOÉ. 

EhlquefaitValerei' 

Ah ! j'oobliois de vous dire 
Qu'il est à sa toilette, et cela doit détruire 
Vos soupçons mal fondés ; car vous concevez bien 
Qne^s'il va se parer, ce soin n'est pas ponr rien. 
Ari^te est avec lui^ j'en tire bon ângare; 
Pour Valere et Clèon, quoique je.sois bien sûre 
Qu'ils se connoissent fort, ils s'évitent tons denx: 
Seroit-ce intelligence on brooiUcrie entre eux? 
Je le démêlerai, quoi<)n'il soît diflicîle... 
Totte mere descend; allez, soyez tradfpiUlâ. 
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. . SCENE II.-- 

LISETTE. 

Moi, tout ceci me donne une peine, un tourment !.,, 
N'importe si mes soins tonrnent hcurenst mi^nt. 
Mais que prétend Ariste? et ponr quelle àveulure 
Veut-il que je loi fasse avoir de l'écriture 
De Frontinp Comment faîreP Et pni» «Vailleurs 
Fcontio 

Aa plus signe son nom, etn'estpas éciivaio. 
SCENE III. 
FLORISE, LISETTE. 

ïLOKm. 

EhLien,Iàsene? i 

I^SETTE. 

Eh bien, madame? 

FI^OKIBE. 

Es-ld contente 7 

IiISEI^TB. 

Hais, madame, pas trop : ce couTeDt m'cpoQTanle. 

FLOniSE. 

Pour y suivre Chloé je destine Marlon ; 
Tn resteras ici. .Te ptirlois de Cliion. 
Dis-moi, n'en es-tu pas extrêmement contente? 
Ai-je tort de détendre un esprit qui ai'cnchante?. 
J'ai bien vu tout-;i -l'heure { et ton goût me plaisoit) 
Qae tn t'amusois fort de tout ce qn'il dt»oil: 
Conviens qu'il est charmaur; et laisse, je le prie, 
Tons les petits discours que fait tenir l'pnvie. 

IISKTTÏ. 

flloi , mjidsme ! et, mon dicn 1 je n'aîmetoia rien tant 



ACTE IV, SCEKE IIÎ. i8i 
Qne d'en cfoire du bien: vous pensez sensément; 
Et, si voua persistez à lejnget de niùiae, 
Si vous l'aimez toajours , il Caui bien t^ue je l'aime. 

F LORIS E, 

Ail 1 tu l'aimeras donc ; je te jure anjonrd^hui 
Que de tout l'anivers je n'estime que lui : 
GlcoDA tous les tons, tous les esprits ensemble; 
U est tonjours noaveaa : tpiit le reste me semble 
S'onemieere affreuse, ennuyeux à monrir; . 
Bt je rongis des g&aa qn^on me voyott souffrir. 

I.tSZTTS, 

"Vous avez Kïen raison : quand on a t'avantage 
D'avoir mieux rencontré , le parti le plus sage 
£st de s'y tenir ^ utais. . . 

' Qnoi? 

LISETTE. 

' Jlien. 

• FI.OHISE. 

Jav«ax savoir... 

. - ' HS^TTX. 

Non. « 

«1.0 RIS B. 

3e l'exigo. 

1.1SETTE. 
Eh bienl... J'ai cm m'appercevoir 
Qu'il n'avoit pas pour vous tout ie goût qu'il TOUS 
marque : 

U me parle souvent, et souvent je remarque 
Qu'il a, quand je.vôus loue , un air lemliarrasBé: 
Et snr certains discouru si je l'avois poussé.-.. 
P1.0BISX, 

GUmere Hl faut pûortant écl^rcîr ce onage ; 
II est vrai (fue Chloé me donne quelque ombrage , 
, Et que c'est à dessein de l'éloigner de lui 
Qn'àla mettre an convçntje m'apprête anjoard'linL: 
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Toi , fais causer Cléon , et (jue je puisse apprendre.*. 

Je voudrois qu'en secret vous Tinssiez nous en- 

Voos ne m'en croiriez pas. 

FLOAISE. 

Quelle folie I . 

LISETTE. 

Oli ! non- 1 
Il faut s'aider de toat dans un juste soupçon ; 
Si ce n'est pas. pour tous , que ce soit pour moi- 

. même: ■ 
J'ai Tesprît défiant : vous Toalez qae jéi'aime^ ' 
Et je ne pnis l'aimer comme- jfc le prétends 
Que quand nonsanrojis fait l'épreuve où je l'attends. 

pi>.oiiiaE. 
Mais comment ferions-nous? - 

LISETTE. 

Ail ! rien n'est pins facile : 
C'est avec moi tan'-L-t que. vous vi-rmz snu style ; 
Faux, im viai, hica mi mal, il s'cxpliqnpra là. 
"Vous avez vu souYcnt qu'au momniit où l'on va. 
Se lirouicucr eiisemUlf au bois, à la prairie , 
Cléon ne part jamais ayec la compagnie i 
Il xestc à me parler , à me questionner : 
Et 'âe ce caJ>)ifeC vons poDrriéz voQS donner 
Le plaisir de l'entendre ai^pnyer on détruire^.. 

VI. OKI SE. 

Toul ce que tu voudras; je ne vens ^ue m'iusCrnînr 
■ Si Clt'on pour ma fille a le goùt'que je croi: 
Mais je ue puis penser qu'il parle mal de moi. 

Eli Lien ! c'e^i de ma [nii'l une f,';il;nilerie;" 
L'élogi: des absculs se fait sans Uattcrie. 
Il faudra c^aesur vons, dans.toni cet entretien, 
Je dise naj>ende n^al, dont je ne pense rien,. 



ACTE IV, SCEW-B III. i8fi 
Pour lai faice beaa jeu. 

r LORIS E. ' . 

Je te le pas^q encore. 

6'il {rompe mon attente , oh J majoi , je l'adore. 

FLpAtsZf VQyantvenir Ariste et falere. 
Encor monsienr Ariste rtcg, son protégé! 
Je Tondroia bien tom deo^ qg^ila prissent leur 
congé; 

Maïs Os ne sentent rî«Q ; Uissons-les. 

SCENE IV. 
AaiSXE, yA.hUK^,paré. 

On m évite ; 

O^iel ! je sois perdu. 

4 R I s V E. 

Réglez votre conduite * 
Sur ce qoeje vou? dis , et Iice-vods à moi 
*Du soin de metire fia nu trouble où je vous voi ; 
Soyez-en sûr , j'ni fail demander à Oéronte 
Un moment d'eutreiien: et c'pst stfr quoi je compté. 
Je vais de l'aïuitic ,olncIri! l'autnrït^ • . 

Aji ton de la franchise et tle la vnrilé. 
Et nous éclairciroDS ce qui nous embarrasse. 

Tl T<ERE. 

. Mais il a , par tpallteai, fort pen d'esprit. 

Degraçç, 

Le connoissezTTOus ? 

VAI,£RZ. 

Non ; mais je vois ce qu'il est : 
D'àîllenrs ne jùge-tH>ii que ceux que l'on conaoit? ' 
La câtiversation deyieacbroit fort stérile ; 
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^'ea fiais assez-ponr voir goe o'estton îmliécil]^ 

Tons i-etombez ènoorÊ , «près m'avoîr pTomù 
D'éloigner de votre air et de tons vos avis 
Celte iiiéeliaiicetc.qni vous est étrangère; 
Eh,! pourquoi s'opposer à son bon caraciere? 
Teueîî, devant vos gens je n'ai pu librement 
Vous parler àc Cléon: il faut absola ment 
Rompre... 

VAtEBE. 

Qae je me donne un pareil ridicule l 
Kompre avec an ami ! 

A m s TE, 

Que vous êtes oréilnle ! 
On entre dans le monde, on en est enivré. 
Au pins frivole accueil on se croit adoré; 
On prend pour des amis de .simples connoissances ^ 
Et qae de repentirs suivent ces imprudences ! 
n faut pour votre Iidanenr que voua y renonciez. 
Oq tous jage tt'abord par (enx que vous voyez : 
Ce préjugé s'étend sur voire vie entière^ 
Et c'est des preniicTB pas que dépendla carrière. ' 
DûbViter par ne yoir qn'on bomrae diffamé ! ■ 

■ VAl.EnE. 

Je voDS réponds , monsieur qu'il est très estimé : 
Il a les. ennemis que nous fait le mérite : 
D'nil!ciîi-s on le consnUc , on l'.^coute, on le cite: ' 
Aux ..pf^craolts sur-tout il laiit voir le crédit 
De SCS décisions, k- poids dt- ce qu'il dit ; 
Il faut l'entendre ;ip( ès une pièce nouvelle ; ' 
Il regue, on Tenviroune; il prononce sur eUeî 
Et son autorité, malgré les protecteurs, 
pulvérise l'ouvrage et les ainiraieurs'. 

AHISTE. ^ 

Maisvo4slec(ni^liiiis»<in«ro]4&tle défendra 



, ACTE IV, S&EN'E IT. -ïff 
Est-oe hien. là l'emploi qa'no bon espàt doit 

prendre? ^ 
L'oralear des foyers et des mauvais propos ! 
Quels titres sont les siens? I^nsolencc et des mots 
Des applaudissements , le respect idolâlre 
D'un essaim d'<-ioiu-i!Ls , clicuiiles da tlitàire^ « 
Et qiii"î vcuant toujoncs !;rc)ssir le 'l ibunal 
Dn bavard imposa til ijiir (iîi li; [i lus de mal, , 
"Vont semer d'apri^ Im ri£;: ')!>!p parodie 
Sat fciifrnit» des talrnts et 1rs dons du p-nie: . 
Cette nndacG d'ailleurs, ei tie priîsoiiiption 
Qni prétend toat ranger à- sa décision , 
Est tl'uii fali^orant la. marque la pins snie: 
L'homme éclairé suspend l'éioge et la censure; 
l\ saii ([lie sur Ii-s ;ii [s, les esprits, et les goôts,,. 

■ Le jug.'iiiciit d'im seul ii'i'sl jioiiit la loi détona; . 
Qn'iii tendre est [inui juger la refjle la meillenEe,, 
Et qne rarrtt publït; est lu seul qni demeure^ 

TAT, E n E. 

11 p.st \rni ; mais enfin Cléon est respeclé, ' 
Et je vois les rienrs lonjours de son côté^ 

De ai honteux succès ont-ils de quoi vou plaîte? 

Db téie de plaî.-Ant eonn disse/, la roîsere : 

■l'ai rencontré souvent de ces gens à'bons mots, 

■ De ces hommes cliarraanls qui n'étoientrjui! des sots 
Malgi-é tons b's efforts de leur pelite envie , 

Une froide épi<]!ramnie, une bouffonnerie , 
A ce(|iii vaut mipux qu'eus: n'otera jamais rien ; 
lit , malgré les piaisants , le bien est toujours bien. 
■Tai vu d'antres mediants d'un grave caractère, 
Ociis lacoiiitjues, froids , à qni rien ne pcnt plaire i 
Examinez-les bien , an Ion senirneïenx . 
Cache leur nullité sons un air dédatguemxr 
'Çléon souTent aussi preud cet ajr d'iiB^ortance ; 
%l vçut £tre m^ol^nt jusijae son «Ufince': 
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Mais qn'il se taîse on nou , tous les esprits bien faits 

Saatontle mépriser jusque daus ses sncoès, 

■VALEItE. 

Lnî refoserîes-vo09 l'ésprit? j'ai peîoe à cn-oîre... 

AKISTE. 

Mais à l'esprît mécliaiit jffae vois poïtit4fl gloire : 
Si TOUS saviez combien cet ^pnt est aÎHti, 
Combien il en faut peu, comme il est mépriaÂl 
Le plus stupide obtient la mèm^ réussite: 
£b! pourquoi tant de geus ont-ils ceplatméritie? 
Stérilité de l'ame , et de ce naturel > 
Agréable , amnsant, .sans bassesse et sans lîcl. 
On dit l'esprit commun ; par son snccès bizarre , 
La méchanceté prouve à quel point il est rare: , 
Ami dafaien, de Tordre, et de l'humanité. 
Le vérîtabje esprit marcIie avec la boDtÀ 
Ctfpnn'offre k nos yenx qu'une fausse lomÂce: 
Jâïépntatîon dea mœurs est la première; 
Sans elle, croyce-moi, tout succès est trompent: 
Mon estime toujonrs oommcncç par le cœnr; 
Sans loi l'esprit ù'est rien ; et malgré vos maximes. 
Il produit seulement des erreurs et des crimes- 
Fait pour être chéri , ne screz-voua cité 
Que pour le complaisant d'un boiitme détesté ? 

Je vois tout ie cantraiic , on le recberrbe, ou l'aime i 
.le voudrois que r^h^euu me délestât de mèirte: 
On se l'arrache au moins ; je l'ai vu quelquefois 
A des soupers divins retenu pour un mois; • 
Quand il est à Paris il ne peut y snfâre :p 
Mo direx-voQS qn^oa liait nu homme qu'on désire ? 

Que dans ses procédés ri|omme est inconséquent i 
On recherche on esprit dout on hait le talent: 
On-applaudît aux traits dn méchant qu'on abhorre; 
Et loin de le proscrire , i'cjncourage encore. 
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Mais convene?, aussi qu'avec ce mauvais ton. 
Tous cea gens, dont il i-st l'oracle ou le bouffon. 
Craignent pour eux le soi t des abseii ts qu'il leur livre» 
El que toasavec lui seroient fâchés de vivre : 
On le yoit une fois , il peut être applaudi ; 
filais qnel^n'niï vondroit-U en faire son ami ? 

* -vM^mT, ^ , 

On le craint , c'est |>.cancoup. 

^ ARtSTE. 

Mt ritcpitôyalile ! 
Ponr.les esjirits sensés est-il donc redoutable? 
C'est ordinairement à de^oiïiles rivaux -. 
Qu'il il Iresse les tr.iifs de ses maudis propos. 
Qnel honneur iroavez-Voos'i pOBrsaÎTrCfÙreon- 
fondre, ; _ 
déso^r (jnelqii'nii qui ne peitt voos réf>qndre? 
Ce triomplie honteax de la méchanceté 
Réunit 1^ bassesse et rinhantanitc. 
Quand snrresprlt'd'nii autre on a quelque avantage, 
N'est-il pas plus fia tleurd'eninériler l'hommage, 
Di? voiler , d'eiiliardir la foifek'sse d'autrui , 
Et d'en .'trc A la lois et f.imour et l'appui? 



Qu'elle soit un peu plus, un peu moins vertueuse, , 
Tous m'avouerez du moins que sa vie est beareuae : 
On épuise bientôt nne société ; T ^ 
On sait tout vo\ré esprit , vous n'ét^ pltis Mté 
Quand ifon»ii' êtes plus nenf ; ft fànt nneantrescene^ 
Ët'd'aàtres spÉctatears : Ujpaase . il se pr^ene 
Bans les. cercles divers, ^ns gène, sans lien; . 
Il a la fleur de tout , n'est esclîive de rien.'.. ^ 

Vous le croyOK heuicnx? Quelle ameméprisa^e! 
. Si c'est là son bonheur , c'est être misérable, - 
Etranger au milieu de la société, . 
Ktpar-toatftigitif, et .poc-toat rejeté. 'a . 
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Que le boiiln.iii- lin cœur est tinns Ja eoiifiance : 
lIa.çonimerci: du suite avec les m mes {jeiis, 
L'amon îles jiliiisirii, iJes goûts , des .seritîmeuts , 
Tlne société peu noiiiLreuse, ti qui s'aime, 
OùvDus pensez tout b'iul. où vous t^tes vous-mêiDo, 
Sans lendemain, sans craiute, elsaus malignité, 
Dans le sc'm d.' la paix et de la sûreté; 
Tr>il-L k ^cul bonheur hoiioiaLle et paisible 
D'un < ,sp] it i-.iisoiinable, et d'un cœur né se isible. 
Sans amis, s:iiis repos, suspect cl dangereux, 
L'iuxiiiiie tiivoie et vague est déjà malheureux: 
M;il.s jw^i-y. avvc mol eou.bieu Tesl davaiilagc 
Un iiu-chaiit alïitbé, .Ioql ou cr^tiiil le passa^^e ; 
Qui traîuant avec lui les rapports, les horreurs. 
L'esprit de fausseté , l'art affreux des noircejirs , 
Abhorré, méprisé, couvert d'ignominie, . 
Chez les tonnètes gens dcmenre sans patrie. 
Toilà le vrai proscrit, et vous le conuoissez. 

Je ne le verrois plus si ce que vous peuser, 
Alloit m'ètre prbuvé ; mais ou ouii e Jcs <'!irises ; 
Cestdonnerà des riens les plus bnrril>li's causes:. 
Quant à la probité, nul ne peut l'accuser; 
Ce qu'il dit, ce qn'il fait n'est que pour s'amuser. 

S'amuser, dites- vous? Quelle erreur est la vôtre! 
Quoi ! vendre iDur-ù-toui.'., immoler l'une à l'autre , 
Chaque sueiété, diviser les esprits, 
Aigrir des gens bronUlés, on brouiller des amis, 
Calomnier, flétrir des femmes estimables , 
Faire du, mal d anlrai ses plaisirs détestables ; 
Ce germe d infamie et de perveEsite 
Est-il dans la même ameavec la probité? 
EtparUai vos allU•'Votu:■aaffMz^ti^oflJfl nomiiM t 
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Je ïiele connoîs plas s'il n'est point lionni^te homme : 
Mais il me reste un doule ; avec trop <[e bouté 
Je prains de me piquer de singularité ; 
Sans coadamner l'avis de Cléon , ni le vôtre, 
J'ail-'espritdeifionsiecie, et jevais comme nnaatce. 
Tobt Ifl^noade est mécliaittt;'et je tiferois par-tout 
Ou (Inpe, ôti ridkole aveo wn autre -gâût. 

ToatIe1tnoii'âee9tlnëc1tniti*oQi,c«scoiiiis1unssafilM,. 
Cepeaplfed'haiailnesFairic, de femmes, d'agréables, 
Saits principes , sanï iiAnrs , esprits bas et jaloox, 
Qni se rendent jnslicc en se mépiisant tons. 
EnTainccpeupieàflreux, sans frein et sans scrapole^ ' 
De la bonté du ca ur vept faire nn ridicule ; 
Pour clia.sser ce nuage, et voir avec clarté 
Que l'hoiiime n'est point fait poaf la méchanceté, 
Consultez , écoulez poar jnges , pbnr oracles , 
Les hommes rassemblés; voyez à nos spectacles*, 
Quand on peint quelque trait de candeur , de bonté. 
Où hriUe en tont son jour la tendre bnnianité , 
Tons les ceeuTs sont remplis d'nne Toiapté pan, 
£t c'est là qu'on eatenil le cri deJa natni%> 

■ ■ tj1.i.kr"e. 
Tons me persuades. ' 

ARISTK. 

Voas ne réassïrez " 
Qu'en suivant ces conseils; soyez bon, tous plairez; 
'Si la raison ici vous a plu dans ma bonche , 
Je le dois à mon cceur , ({tie votre intérêt toache. 
Va I. E R E. 

Géroote vient: calmez son esprit irrité. 

£t coinptez poor tonjoars sur ma docitné. * * 



102 



LE MÉCHANT. 



SCEWE-V. 
GÉROMTE.AaiSTE.TAtEaE. 

GÉRONTH. 

Le voilà bien pari; ! ma foi, c'est grand ilominage. ' 
Que vous'ayiez ici perdu votre étalage 1- 

■ TAIE RE. 

Cessez de m'accabler, monsieur, et par "pitié 
Songez qn'ovaut ce jour j'avoïs votre amitié. 
Par l'erreur d'un iiiomcot ^ jogez point ma TÏe : 
;le n'ai (ju'inic espérance , ah: m'est-elle rOTie? 
Sans l'ainiablc Clioé je ne puis être henrenx: 
Yqu1c7.-vous mon malheur? 

CÉnoKTE. 

Elle a d.'assezi>èaax yenx«. 
Pour des yeux de province. 

Abllaissezla^degrace, 
Des tons qne pour tônjonrs mon repéra tir efface , 
Laisset nu souvenir . ■ . > 

G F, HONTE. 

A^ous-mi-me laîsscit-Tious: 
MonsietiT veiit me parler. An reste arrangez-vous 
Ton» comme vous voudrez , vous n'aurez point ma 
nièce. 

TA LE HE. 

Qiiandj'abjureà jamais ce (ju un momeotd'ivresse-. 

G É R 0 K T K , _ 

Olî!pourrompre,vraimeDt.i'ai Lien d'autres taisons. 
V A. r. E R £. 

Quoi donc? ' * j - . 

OÊROVÏÏ. 

Te De Ais rien: mais sans tant de façons 
Laissez-nous, je TOns prie, on bien je me retiTe>] 
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T1.I.ERE. 

Non, monsîenr, j^obéia... ApeiQe jerespiief. 
jLriste, vous savez mes vœax et mes cliagtiiUf 
Décidez de mes joars leur sort est dans vos noÏDs. ' 

, SCENE VI. 

GÉRONTE^ARISTE. * 

; A.1IISTB.' 

Tons le traitez bien mal ; je ne vois pas quel crime... 

GÉlLOITT£. 

A la bonne benre; il pentobtenîtTOtre estime; 
Vous -avez Tos-raisons apparemment ; et moi 
J'ai les miennes aossi ; cbacnn juge pour soi. 
Jtyrois, ponr votre honneor, que du jjemValere 
Tons pouviez ï^orer le mauvais caractère. 

ASI8TK. 

Cè ton4à m'est bonvéan ; jamais votre amitié 
Avec moi jnsqu'îci ne l'avoit eçiployé. 

Que diable voulez-vous ? Quelqu'un qui me conseilla 
De m'empétrer ici d'un»! espèce pareille, 
M'aime-t-ilP Vous vouiez que je trouve parfait 
Un petit suffisant qui u'a que lia caquet^ 
IJ 'a illeurs mauvais esprit, qui décide , qui frpnde , 
Parle biea de lui-même , et mal de tout le monde? 

AHISTE. 

Il est jeune , il peut èlre indiscret , vain , léger ; 
Mais quand le cœur est bon, tout peut se corriger. 
S'il vous a révolté par une extravagance, ' 
Quoique sur cet article il s'obstine au silence, 
Tous devez moins , je crois , voas en prendre à son 
cœur. 
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Qu'à de mauvais conseils, dont on saura l'auteur. 
Sur la méchancetc voua lui rendrez justice: 
Vnlprc il trop d'esprit pour ne pas fuir ce vice; 
Il peut en avoir eu l'appareuce et le ton 
Par vanité , par air , par indiscrétion ; 
Mais de ce caractère il a vu lu bassesse: • 
Comptez ({a'il eatbimiié,qa'ilpeaseaTeciu>liIeis«... 

«ÉROKTE. . 

Il Tait donc rhypocrîteaTec voas : 'ea effet 
Il Iti mauquoit ce vice , et le voilà partit. 
"Ne me cootraignez pas^d'en dire davantage ; 
Ce qlie/e sais de lui... 

Cléon... 

GÉKOITTE. 

Encor ! .r enragé : 
Vous ave/, la furenr de mal penser d'aulrui; 
gu-a-t-il:Wai.elà?VousparlezmaIdclui • ' 
■ Tandis qu'il vous eslîiue et qu'il vous justîfiï. 

Moil me justifier! eh '. de quoi, je votas prie? 

GÉROJITE. 

Eofin... 

ahistb. 

Expliquez-vous^ ou Je rota'pS pour jâlïlaîs : 
Yods ne i^stimez plus, si des soupçons secrets... 

<ï É K o H T s. 
I^eaez, voilà Cléoa, il pourra vous apprendre, 
s'il vent, -des procédés que je ne pnis comprendre. 
C'est de mon amitié lairo "bien peu de cas... 

Je Mire... cn> jer dittris et^vpob Je tti'Vtfdx pas... 
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scenevii. 
Clson, a.b.ist£. 

ARI9TE. 

M'apprendrez-Touii, monaieur, quelle odiense hîs- 
Me brouille avec Géronte, etqnelleanie assez noive-c 

C LKOK. 

Tous n'êtes pas brouilU's; amis de tous les temps. 

Vous êtes au-dessus de tous les difrérents : 

Vous verrez sînt[>lemeut que c'est quelque noage; 

Cela fîuit toujours par s'nimer davaulagc. 

Géronle a sur le cœnr tios persécatioQS 

Sar an pafti qu'en Tain Toa»et moi ooiiseîIloDS.- 

Moi , j^Be fort Valçre , et je toîs avec peine 

Qu'il se sbït annoncé par donner nne-acmie j 

Mais , Boit dit eutre nous, peut-on coiapterHiuIitïf 

A bien examinée ce qu'il fai^ attjonzd'lMiif 

On imaginecoit qu'il détfnït notre oamge. 

Qu'il agit HonrdemiiDt contre son m'sEÛige ; 

Il Tcntf line veut plus: saît-îl ce qn'îl Ini Fant? 

n estprèsdeCbioé, qa'il refiuoîttant&t.ik 

ARISTS. 

Tont serait expliqué al l'on-cessoit de nuim , 
. Si la méclianceté ne oherolurît à déteoiw... 

0 i.é o s. 

Ohbonl.çpellerotîol Etes-voosKle oe* gens 
Spnp^nnanx, ombra^us,? cioyea- vooa aux mé- 
chants 

Et réalïscz-Tous cet Âtre imaginaire. 

Ce petitpréjngc qni ne va qu'au vulgaire? 

Pour moi, je n'y crois pas ; soit dit saos intérêt» 

l'ont le monde est méchant, et personne ne l'est; 

On reçoit et l'on rend ; on est à-pcuoprèa quitte i 
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Parlez-Tous des propos ? comme il n'est ni mérite , ' 
"fSi goût, oi jujfemenl qui ne soit contredit. 
Que lien n'est vrai sur rien : qu'importe ce qn'ondit? 
Tel sera mon héros , et tel sera le vôtre ; 
lL'iiii>le d'oBc maison n'est qu'on ,sol dans nnêaotre; 
Je dis ici qu'Erasle rst un mauvais plaisant ; 
Eb bien ! on dit ailleuis qu'EraPte est amusant. 
Si vona parle?; des faits et des traciisseries , 
Je n'y vois dans le fond que des plaisanteries; 
Et si vous altacbez du erlme à tout cela , 
Beancoup d'honnêtes gens sont de ces frippons^là. 
L'agxément courre tout, il reQdtont'légitime: 
Attjoard'hnï tana le monde ou ne connaît qu'on . 
crime ^ 

C'est l'ennui ; ponrle fuir tousles moyens sont boni; 
Il gagneroit Lientàt les meilleuios maisons 
Si l'on s'ainioit si fort ; l'amuseiuent circule* 
Par lespréventio'us, les loris, le ridicule : 
. A.n reste cbacnn parle et fait comme il l'entend. 
Tout,est mal, tont est bien , tout le monde est content. 

AKISTE. 

On n'a rien à répondre à de telles maximes ; 
Tont est indifférent pour les ames sublimes. 
ht plals^, dites-vous , y gagne ; en vérité , 
Jen'ai vn ctjie l'ennai chez la méclianceté : 
Ce jai^OQ éternel de la froide ironie, 
L^air de dénigrement ^ l'aigreur, le jalousie, 
Ce ton mystérieux , ces petits mots sans fin ; 
•Tonjonrs avec nn aip qui voudroil ('■ tre fin ; 
Ces indiscrétions, ces rapports ialidelcs, 
^sMsses fansselés, ces trahisons cruelles; - 
Tout cela n' est-il pas, à le bien dclinir, 
L'îiiiage de la haine, et la mort du plaisir!' 
AniMÏ ne voit-on pins où sont ces caractères, 
L'aisance, la Tranchlse, et 1^ plaisirs sincères. 
Un est en garde j on donte eniin à VoA rira : 
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L'esprit qa'oD vcat avojr gâte celni'qti'on a. 
De la joie et tin cœur on perd l'henrens langage 
Ponr Tab^urde talent d'un triste persiflajje. 
Faut-il donc s'ennnyer pour être dn bon air? 
Alais, sans perdre en discours na temps (|Qi nous est 
cher. 

Tenons au fait, inotisieur ; connoiNSe/. ma droiture : 
Si vous êtes ici , comme ou le conjecfni'e, 
L'ami de la niaiaon ; ai voua voulez le bien ; 
Alloas troaver Géronle , et'qn'îl ne Ache rien. 
Sa déAnnoe ità tons deux nons déshonore : 
Je loi révélerai des clioses qn'll ignore ; 
Toas serez notre juge : allons , secondcz-nifli , 
Boyon» tous trois sûrs de iiptre bonne foi. 

. ITne explication ! en fant-il quand on s'aime? 
Ma'foi , laissez tomber tout cela de soi-même. 
Me mêler là-dtdaiis !... ce n'est pas inoa avis : 
Souvent un tiers se brouille avec les deBx partis; 
Et je crains... Vous sorte?.? Maïs TOiff me faites ^re. 
De grâce, expliqaeK-moi... 

Je n'ai ri^ à 

SCENE VIXI. 

CLEON, ARiSTÇ, LISETTE. 

T. I s 1 TTE. 

Hessif qrs, o» vons attcud dans le bois. 

. xRisTE, bas à Liaelte , en sortant. ^ 
Songe an moindt... 
1.1 s £ T T 1 1 bas à Ariste. 

Çileace. 
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, SCENE IX. 

CLÉON, LISETTE. 

• CLÉOM. 

Henrenscmeiit nons voilà sans témoins : 
Adiere de m'instmire , et ne (u'is ancan dontè... 

, Ï.15ETTE. 

Laissez-moi voir d'abord si personne n'écoute 
Far hnsard à la porte , ou dans ce cabinet^ 
Quelqu'un des gens pourroit entendra mon secret. 

c L É o If f seul. 
Lapeti^ Clijoî, commente dit^LisettCf . 
Ponrroit vouloir de inoî! l'aventare est p&rFaite: 
J'eignons; c'est à Valbregissarer son refus, * 
Et tourmenter Florise est nn plaisir de plus. 

LISETTE, à part en retenant. 
Tout va bien. , 

Tu me vois dans la plus douce ivresse; 
Je l'aimois saiîs oser iul^dire ma tendresse. ' 
%nâe«nGotses désirs; s'ils répondent anx mîens, 

«ne dès long-temps j'ai prévenii les siens. 
* ■ 1*1 s £ T T E. 

Quoi? 

LISETTE. - 

' Ccgoùtpourmadamc.- 

CI.ÉOM. 

Sî lu n'as pour raîsou que cette belle flarame... 
' Jo le l'ai dc'ja dit ; non , je ue l'aime pas. 

JMa foi , ni moi non plus. .Te suis daus l'embarras, 

3e veux sortir d'icii je ne sanroîs. m'y plaire; 

Ce n'est pas ponr monsieur j-j^aime son caract^e^ > 
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Il est assez bon. maître, et le mâlneeD toni temps, 
Bonhomme... » 

C.T.ÉOU. 

Ouï, les bavards sont toujours bonnes gens.' 

I.ISETTE. I 

PotiF ipsdame ! . .. Oh ! d'honneur... Mlîs je cmina ma 

franchise : ' n 

Si voos redeveniez amoittvox de Tlorisct 
Càr voos l^avasété sûrement ,iet je croî... * 
ci:.ÉoiT. ■ 

Moi , Lisette , amonreox ! ta te iftofpies de moi i 

Je ne me le sais cra qa'ane fois en ma vie ; 
J'eus Araminte nfi lîïoîs ; elle étoit très jolie , 
Mais coquette à l'excès; cela m'enouyoït fort; 
£IIe mourut , je fus cacliauté de sa mort. 
Il faut, pour m'attacher, aneame simple eCpare,__ 
Comme Chloé , qui sort des mains de la nature', 
Faite pour alUer les vertns aux plaisirs , ■ 
Et mériter l'estime en donnant des désira ; 
Mais madame Florise !... 

IiISET TE. 

Elle est insappo^tahlfl ; 
Rien n'est biea : antrefbîs je la croyois aimable, 
Je ne la tron-^ois pas difficUe à servir ; 
Aajotird'hai, franchement, on-n'y pent plus tenir ; 
Et pour rester in, j'y snia trop malheareass» 
Comment 11 tronvez-yous? , ■ . • . 

Ridicule, odîease... 
I.'air commun, qu'elle croit avoir noble pourtant; ] 
Ne pouvant se guérir de se croire un enfint ; 
Tant de prctcotioâs, tant de petitest grâces , ■ 
Quc^emeta,, va leof date, an nombre des '^rimiiocs; ] 
Tont cela dans le fond m'ennnîe -horriblement ; 
Une femme qui fnit le monde en enrageant r 
Paicetja'oa n*en vettt plns^ et se oroit philosophe ; 



,0» LE MÉCHANT. 

Qui veot être méohaute , el n'en a pas l'étoffe; 
Courant après l'esprit, on plutôt se parant 
De l'esprit répelé (ju'rtie attrape en courant; 
Jouant Ic! si'Dliineut : il famlroit , pour lui plaire. 
Tous les lucnos propos de la vie ille Cytliere, 
On sans cesaelssuyer de* Boenes de dépit , a 
Desfureifts sans amoar, de l'haniear ■ani esprit; 
Un. ainonC'* propre affreor; quoique rîea ne soit- 
tiennc.... ■ 

Aafdnd je nqvoispaïce qni la rend si vaine. 

QnoiqaMle, garde encor des airs sprlarerta, 
De gr&ods mots sur le ceenr., qni u'a-t-elle pas eq? 
Klle a perdti leK noms, ellea^en de mémoire; 
Môis lont Paris pourroit en retronver l'ïjiîtoire : 
Et je n'aspïre point à l'honneur slngnlier . 
D'ctre le snccessear de TuniTeta entièr. 

LisETT-E, allant Ders te cabinet. 
raix! j'enteatls ] a-dedans... Je craiife quelque aren- 
ture. 

c L K o K , seul. 
Lisette est difficile , on la voilà bien sûre 
Qtie jç n'ai [)oint l'amour qu'elle me soupçonnOïl; 
Et si, comme elle, aussi Chloél'imaginoit, 
Elle ne-craiodiit plus.., f 
lAiSETTr. , àpart , en revenant. 

Elle est , ma foi l partie , 
De r^e, apparemment , ou bien par ujodcstie, 
n I. É t) a. 

Ehbién? '■ , , ■ , 

On mecfaerahoii. Maie TOUS n'y pcnsezpaH 
Monsieur; «MmeneK-vons qu'on vous alteiidliL-ba^ 
(ïiixdons bien le seL'ret, -^as {entée l'iiaportaoee.» 
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Compte sur les effets de ma ceconnoissance 
Si tu peux, réussir à faire mon bonhear. 

Je ne demande rien, j'oblige poar rhonnenri 

{àpart, ensortant.) 
Ma foi, noQs le tenons. 

Ci-éoir, seul. 

Pour contonner l'affaire 
Acherons de b'roa'îyer et de noyjer Tajei-e. 
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ACTE CINQUIEME.. 



■ SCENE ï. . . 
c 

TRONTIIT, LISETTE. 

~- I.1SETTE. 

JLhtre ^ono... ne crains rien,tedis-]'e,ilsn'y sont pas. 
£b bien ! de ta prison ta dois être fort las ? 

Moî ! non. QuVn veuille ainsi me faire bonne chère. 
Et que j'aie en tont temps Lisette pour getUtere,' 
Je serai prisonnier, ma foi , Unt qa^on Toadra. 
Mais ai mon maître enfin... 

LISETTE. 

'Sapjirinie ce nom-là; 
Ta n'es pins à Cléon, je tedomwàValere: 
Chloé doit l'iponser , et voilà ton affaire ; . 
Giitceà la nqjDei ici tn restes attaché 4 
£t nous nom marierons par-desAis le marché. 

FRO HTIK. 

L'affaire de la.noce est donc raccommodée? 

USETTE. 

Pas tout-à-fait encor, mais j'en ai bonne idée; 
Je ne suis qnoi me dit tju'en dépit de Cléon 
IVons ne sommes pas loin de )a conclusion: 
En gens congédiés je crois ine bien connoitre. 
Us ont d'aTance nn air qne je tsouve k ton nu^tre; 
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Dans l'esprit de l'ioi-îse il est expédié, 
èrace aux conseils d'Ariate, au ponvoir de Chloé, 
Valere l'abandonne : aiasi , selon ipoil fompte^ 
Ciéon n'a plus pour lui que l'er cea de JôéroKte, 
Qui par lions tcms dans peu saoraia Térit^l 
Veax-tu lui rester seulp et que U^toIiîtA^.. 

Mais lé qnïtter! jatuaïs je n'oserai loi dire. 

E.1SETT-E. 

Bon I Eh bien ! écris-lui... Tune sais pas écrire- 
P«at-étr8? 

yRONTIlî. 

Siy{»aibUa .' 

■LISETTE, 

Tu te vantes? 
«itoicjia. 

Moi? non: 

Tu vasToir. 

' (il écrit.) 

LISETTE. J 

.Te croyois que tu signois ton nom 
Simplement; mais tatitmieax: maade-lni, saiu 
mystère, ' 

Qu'un autre arrangement que tu crois nécessaire,. 
Des raisons de famille enfin, t'ont obligé 
De lui sigmiier que tu prends ton congé. 

FROKTIN. 

Ma foi, sans compliment, je demande messages: 
Tiens , tn Inï porteras... 

Dès que ta te 4égf^s 
De ta condition, tnpenx compter sormoi, 
r.i j'attendoifl cela ponf finir arec toi; .. 
Valcre, c'en est fait, te prend A son ^rrice. 
Tii peux dès ce moment «ntter en exercice : ' 
Er, poor que ton éut «oit dûment éclairci 
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Sans relonr, sans aj^el, âacs un moment à'ici , 

.Te te ferai porter îiu diâteaa deTalere 

Un billcl fju'il m'a dir d'euvoyer à sa mère: ' 

Ci ia le sauvera toute cx^jlicalion. 

Et le premier iiionieut de l'humeur de Cléon... 

Mais je crois qn'on revient, 

F n O N T I IT. ' - 

11 ponrroit nons sarprenïlre. 
J'en menrs de peor : adieu. 

LIS-ZTTB. 

• ]N'fcrainsnen:Tam'fitteiidre. j 

Je vais t'expédier. 

FROUTiSi, revenant sut ses pas. 
« Mais à propos Traiment, 

J'onbliois... ~ . 

LISETTE, 

Sanve-toî : j'irai dans an moment 
T'enteodre et te parler. ■ 

SCENE II. 

■ - LISETTE. 

J'fiî de son écritore : 
Je Toudrois Ijîen savoir quelle est cette aveninret 
Et pour (|nclle raiison Ariste m'a prescrit 
Un si'profond secret quand j'aurois cel écrit. ^ 
11 se peut que ce soit pour quelque gentillesse 
De Cléon ; en lout cas je ne rends celle pièce 
Que sons condilinn, et s'il m'assure bien 
Qu'ù mon pauvre l'rontin il n'arrivera rien : 
Oir enfin bien des gens, à ce que j'entends dire, 
Ont été quelquefois pendus iiom- trop écrire. 
Mais le voici. * 
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XRISTE, FLORISE, LISETTS. 

LISETTE, à , à Ariste. 

Momieur, pouirqù^e v<H^,|iari«r? 

J« le sais dans l'iastant. 

SCENE IV, ■ 
JKLOaX££,jUllSTE. 

AKISTZ. 

C'est irpp vons désol«E; 
£ti vérilé, mailAinc, il ne \aut point la' peine 
Un moindre senli;nent de colère ou de hainC': 
Libre de vos chagrins , partagez seulement 
Le plaisir que Gliloé resseot cn ce moment 
S'avoir pu recouvrer l'amitié de sa niere^ 
Et de vous voir sensible à l'espoir île Valere. 
Vous ne m'étonne?. poiut,au reste, et vous deviex 
' wLtteadee de Clcon tont ce que vous voyez. . 

Qa'on ne jn'en psrleplos: c'est un fonrhe exécrable, 
Indigne dn nom d'ibonum., un monstre abominable. - 
Trop tarâpoar moamauienr je«léteate aajourd'ltni 
Le moment où j'ùf a me lier a'vec loi. 
,Je 8ni« oatràe ! ^ 

31 faatf sans tarder, sans mystère, 
Qn^ BOÏt chassé d'ici. 

FI.ORISÏ. 

Je ne sais comment fuire, 
Je le crains; c'est^onr moi lej Insgrand'-embarr^,. 
•9. i8 
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XHISTE, 

Ijfépriseit-le à jamais , vous ne le «raînilrez pas. 
yooles-vnns avec toi tous abaisser à feindre? 
Tons l'honoreiïfz trop en parolssant le craiodre ; 
OaeK l'apprécier: toas ces gens redoQtés « 
Fameax par les propoS'et pa> les faasSetcs , 
Yna de<pi^iie so&trien; et tonte cette espèce 
If 'a de force sur noas qne par notre foiblesse. ^ 
Des femmes sans esprit, sans grâces, sans pndear, 
Des hoiiinies détirlé^^, sans talents, sans honneur. 
Verront donc à jamnis leurs noirceurs înipnnies, 
' Hons tiendront dans la crainte à force d'infamies. 
Et se feront un nom d'nne méclianceté 
Sans qui l'on n'eàt pas su qâ'ils avoîent existé ! 
!Non; il faut s'épargner tout égard, tonte feinte; 
Les braver sans f oîblesae , et les nommer sans crainte. 
Tôt oD tard la Tertn j les grâces , les talents } 
Sont-Vainqueurs des jaloux , et fengés des mét^mti. 

Mais songez qn'il peut noire à tonte ma {ftmille. 
Qu'il va tenir sur moi , sur Géronte et ma fille , 
Les plus affreux disconra... 

ARISTE. 

Qu'il parle mal on bien; 
Il est déshonoré, ses discours ne sont rien; 
il vient de «ionronner l'iiistoire de sa vie: 
.Te vais mettre le comble & son ignomùùe 
jBn écrivant par-toat les détails bdienx 
Se la division qu'il semoit en ces lieux: 
Atitant qn'il faut de soins , d'égards , et de prudenct 
Pour ne point accoser l'honnenr et l'innocence , 
Amant il fant d'ardeur, d'inâexibilïté 
Pour dérérer nn traitre à la société; 
Et J'intéiéi commun veut qu'on se réanisse 
Pour flétrir nn méchant, pour en faire justice. 
J^instmiraî l'anivens de sa mauvaise foi 
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Sansmecacher; je veni. qu'il sache que c'est moi: 
Ua rapport clandeslia n'est pas d'un honncté 
homme; 

Quand j'accnse qnelqa'nn ^ jfi le dois , et me noiiuii<!> 

T L O Â I s £. 

TXoa ; si voua m'en croyez ^ laissez-moi toat le sota 
Se l'éloigner de nous sans éclat, sans témoin, - 
Qaelqne peine qne j'aie à soutenir sa yne , 
Je yetix l'entretenir, et dans cette entrevue 
Je vais loi faire entendre intelligiblement 
Qn'il est de trop ici: toat autre arraugemcut 
Ne réussirnit pas sur l'esprît de mon ffere ; 
Cléon plna que jamais a le don de lui plaire ; 
lis ne se quittent plus, et Céroate prétend 
Qn'il doit à sa prudence un service important. 
Enfin, TOUS leToyeZfTOOsavez eu beau dire 
Qa'oQ sonpçonnolt Cléon d'nne affreuse satire , 
<^roiitene croit rien: nul doute, nul soupçon 
Zi'a pn iaire sar lui la moindre impression... 
jUais iU Tiennent , j^crois : sortons; je vais attendre 
'«Qne Cléon soit tout seul. " 

SCENE V. 

GERONTE, CXEOX 

p . * Jeneveuxricnentendreî 

Yotre premier conseil est le seul qui soit bon , 
Je n'on1>lierai jamais cette obligation : 
Cessez de me parler poUr ce petit Yalére ; 
11 ne sait ce qu'il veut, mais il sait tue déplaire: 
Il refusoit tantôt, il consent maintenant. 
Moi , je n'ai qu'un avis , c'est un impertinent. 
Ma sœur sur son chapitre edik, dit-on , rereaue : 
jLntie esprit inégal sans ancnnc lenae ; ^ 
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MÛB ils ont beaa s'unir, je ne sais pas nn sot: 
Un fon n'est pas mon fait, Toilà mon demi«rmot. 
Qn^ils.en enragent tous, je n'en suis pas phis triste. 
Qoe dites-vans aasH de ce bon bout me Ariste ? 
Ma foi, mon vienx'ami n'a pins le sens çommnn; 
Pleita d« préventions, diacotwenr importai»: 
XI -jent qai Tons. soyea l'antear d'Rne-sative 
Oàje snïspenvnapartj ilvonsfait nràmeécrire- 
Ala lettre de aniftt : Taroemeiit je'lai dis 
Qu'elle ëtoit clafremient-d'im de vos Abucibîs, 
Puisqu'on VooloiC (ItinBer des dOnpçoes sor vous» 

Rien n'y fait; il soutient son absurde système. 
Soit dil confidemment, je croîs qn'il est jaloux 
De tons les sentiments qui m'attachent à v6iis. 
e L fi o V. 

Qn'il thaiàaate donc m^aX le» erime» m» 
doOne; , ^ - • 

Caz moif jtfSQÎs ai loin d'ëcPÏFe sbc perBoane» 
Qàef saoa-atitre snjet, f aî rénvo«fé ProifCia 
Sar le simple soupçon qii'îl étolt écrivain ; y 
Il m'ctoit revenn qne dans des bronilleries 
Onl'avoit employé pour des tracasseries: 
On peut nous imputer les fautes de nos gens , . 
Et je m'en suis défait de peur des accidtiuts. 
Je ne répondrois pas qu'il n'eût part au myster» 
De l'écrit contre vous ; et pent-^tre Valere , 
Qui reCasoit d'abord , et qui connoit Frohtin 
DepnÏA'qtl'â meconnoit, s'estservi de^sst naît» 
jponr écrire à S»mere nne lettre smonyme. 
Aji reste... U'tie fkat point que c«U vous anïiil* 
Contre Im; ce soopeo&peat n'être pas fondé. 

lîÉROWTZ. 

0ht vous êtes .trop bonsje suis persuadé, 
Par te-ton qu'^nployo^Ëe petit agréable , 
Qu'il est faax,W<^nt,tu»ir, «rqv'îLettiâint eapabt*- 
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Dn maq^ais procédé dont on Tent YOiu iunioir< 
Qu'oa Votis accD3e encore ! oii ! laissez-les Tenir, 
Pnisqne de leur préseoce ou. ne pent se défaire , 
Je vais leur déclarer d'une fa^on très claire 
Qne je romps tout accord; car, sans comparaison, 
J'aime mieux vingt procès qu'un fat dan» ma maison* 

SCENE VI. 

' CLEOIT. 

Qne je tiens bien mon sot I Maïs par qnelle inoon- 
' Btance 
Florîse semble-t-elle éviter ma présence? 
L'impcadente Lïtiette aoroit-ellé avoué? 
Elle cousent, dit-on, à marier Chioé. 
On ne sait ce qu'on tient avec cesfemmélettes : 
Mais je l'aisabjogaée.,; an mot, qqdqnei flearettos 
Me la.a8menerant...oQ, si je sois trahi, 
J'en suis tout consolé , je me suis réjonî. 

SCENE VII. 

CLËON, PLORISE. 

C L Ê O V. 

Tons vener.à propos ï'i'allois chez vons, madame,.. 

Mais quelle rêverie occnpc donc votre ame? 
Qa'avez-vous ? vos beaux yenx me sciubleat moins 

Faite poar les plaisirs, anriez-vous des chagrins? 

ï'en ai de trop réels. 

Dites-les-moi, de grâce, 
Je Jet partagsrai, si je ne les efface. 
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Von^ eOBUoiases... • ^ ' 

J'ai rait hien àes r^flexïçn*^ 
Et je ne trotiTè pu qne nons noda eonYcnimU^ 

chioa. -, ■ 

CcRtniMntf beHePlorbe?«t'qiMlHffreax c^rk» 
Vons foccv à m« traiter met tant dinjnstice? 
Qnelle étoit mon-embar) gmbdijfrTOnsfldoroisn 
Je me croyois aimé». ■ 
vil oit I a Ev t 
Je me l'imaginoîs 
Maïs je vois à présent ({u« je me sois trompée: ' ' 
l'nr d'autres senliitienls mon ame est occaj)ée J 
Des foHes passions j'ai reconna l'erreur, 
Et ma raison enfin a (1«trompé mon coeiur. 

r b É o ir. 

Mais est-ce bien à moi qoe co â2saOGtf0VaâH«se? 
A mot dont Tons savec l'estimfl et Ut tendresse ^ 
iQni vonlois à jamais tprtt .VoaD saeflfieff 
QDÎnflTOTtHsqtKTOHadBns l*HiHV«n'entievi! - ' 
Ne mtt confirmes j>as l'arrêt que je redonte ; 
Trapqnîllisezuioa cœariTonsl' éprouvez, sans doute? 

F II OUI SE. 

Une antre Toes'ânrmtfait perdre lotM temps. 
On vons amuaeroit par l'air des sentiments ; 
Moi ^ui ne sois point fansse.. . 
cxioA, à gerioux, et de l'air le plus affligé. 

Et vous ponv ez , critelle « 
M'annoneer froidement cétte àffirmlse itodtrile? 

SLORT8S. 

Il riittt iriras pïas voir. - 
cLiov, se relevant, et- éc/aiant de, rire. 

Ma foî , si vans vnales 
Que je TOUS pitrle ana^ très^^ai , vous me comblez. 
"Vons m avez t^at^^né j pat cetf aven sinpere , 
Le même compliment gne je vDidoti Tons ji&n. ' 
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Voas cessez de nt'aiinei' , tons me croyez quitté ; 
Mais j'ai depuis long-temps gàgûé de primauié. 

FI. OR TSE. 

C'est trop souffrir ici la honte où je m'abaisse; 
Je rougis deS égards qn'employoit ma foiblessc. 
Eh bien! atlez, monsîenr: que vos lalunts f^ar nous 
Bpuisent tons les traits qui sont dignes de yous ; 
lis partent de trop ]>as pour ponvoir non s atteindre. 
'Vansètes démasqué, tous n'êtes pins à craindre: 
Je ne demande pas d'autre éclaircissement , 
Tous n'en méritez point. Partez dès ce moment; 
Ne m« voyez jamais. « 

• c L B o ir. 

La dignité s'en mêle ! 
Vous mettez de l'hnmear à cette bagatelle } 
Sans nous en aimer moins , nous nous qnittâns tons 

Epargnons à Géronre nn éclat scandaleux, 
'Ne donnons point ici de scène extravagante ; 
Attendons (Quelques jours, et vous serez contei)le: 
D'aillears tl m'aime assez , et je crois loal aisé... 

' FKOniSE. . '" 

Ohi veux sat-le-champ qu'il soit désabusé.^ 

• SCENE V'III. 

GERONTE, AKISTE, YAXERE, CXEON» 

FLORISE, CHLOÉ. 

G É BONTE. 

Ehbicn!qti'est-ce, ma sœurP Pourquoi tout ce tapage? 

FLORISE. 

Je ne}Vii^ point ici demeurer lîavaiitage, 
Si monsieur, qa'il rulloît n'y tecevoii' jamais. ■• 
ci.ioa, 

L'clogen'estpas fade. 
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GiROITTX. 

Oh ! qu'on me laisse eQpaix i 
On, si irons idfe ponssez, tel ici qui m'éconSe...- 

XH1STE. 

yalere ne crwut rien : pour moi , je Dtl redoute 
îlnlle explication. Voyons , éclaircissez... 

Je m' entends^ îlsnffit. 

ARISTE. 

Non , ce n'est point assez : 
Ainsi que l'amitié la véritc m'engage... 

cÉnoKTE. 
Et moi je n'en venx point entçndre davantage : 
Dans ces mîseres-lii je n'ai pins rien à Toir, 
Et je sais là-desins tont ce qu'on peut savoir.^ 

ARlSTE. ^ 

Sachez donc avec moi confondre l'imposture î 
DcLi lettre sur voaa.connoissez l'écriture... ^ 
C'est Frontin , le Valette monsiear que^Toilà. ' 

■Vraiment oui , c'est Frontîn 1 j e savoîs tout cela : 

nelle nouvelle ! 

Eh quoi ! votre raison balance? 
Et vous ne voyez pas avec trop d' évidence- 
Un Tttlet, un -coquin !.., 

VXLERE. 

■. Connoissez nueaxlesgeas) 
Tons accusez Frontin , et moi je le défends. 

Parhieu! je le crois bien, c'est votre secrétaire. 

Que dites-TOns,monsieur?et quel nouveau mystère... 
Pour vous en éclaircir interrogeons Ffrontin, 
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C J. ■ OR. 

Il estpartî, je l'ai renvoyé ce mftûn. 

VAICHK. . 

Tous l'avez rpovnyé : moi je Tri pris ; qa^îl TieODi 

{à un laquais.) 
Qn'oD appelle Lisette , et qn'elle nom l'anoiM. 

{àValere.) {àCléon.y 
Kroatia voua ap[>attieatP Antre preav^e pour nonst 
Il étott à uioibieQr même en servant dm von». 
Et je ne doate pu» qu'il ne le jnbtifîfl' 

Valere, qnetleest donc celle plaisanlerieP « 

VALERE.. 

Je ne plaisaTite plus , et ne vons ooanoï* point. 
Dans tons les lieux , nu rcsl « iibserve?: bien ee point. 
Respectez ce i^u'ici je respircte el t|ae'j'aime; 
Songez qae l'orfeascr, c'est m'offeoser moi-méoM. 

GÂlIOlirTS. 

Mais vraîiQnit II est brare ; on me mandait qoe non. 

SCEKK IX. ^ . 

CLEON, r.ERONTE, ARISTE, VALERE» 
iFlLORISE, CHLOÉ, LISfïïTE. ' " 

Qn'a»-tn fait ^ Ftontin ? et par quelle raisatt.» 

U est parti. - • 

AftieTK. . , ' 
' Non , non : ce n'est pins un mystère. 

Il est allé porter la lettre de Valere ; 

Voos neiu'avies pas dit... .' '~ 

ARISTB. ' 

QneLcontre-taiiipK (ielieaxl 
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(.LÉON. 

Cominent ! malgré moa ordre il éloit en ces lienx! 
Je veux de ce frippoD... 

Un peti de patience , 
Etmoilis decomplimeo ts î Froiitin tous en diapense. 
p. peat "bien par hasard avoir l'air d'un frîppon, 
Mais dans le lontf il est fort honûile garçon ; < ' 
{montmnt Falere.) 
Ilvons c(hîtte d'aîUenrs, et mosstenm. ordonne: 
Iildi!) comme îl ne prétend rie& avoir à personne, 
J'aOfois bien à voas-ïendre un paquet qu'à Paris 
A votre procureur vons auriez cm rebis; g 
Mais... • . _ ' ' 

FLOBisE, se saisissant Ju paquet. 
Donne cet ncril ; j'en sais tout le myster^ 
c t É o s . Ir^s -pifement. 
Mais, madame, c'est vous... Songez...' , 

FLOItJSE. 

LîAzf mou Iiere. 
Tons connobsez la main de monsienr; apprenez 
Les doDS qnc soniion cœùr vous avott destiaés. 
Et Jng«7.'parce'tràit dfs indignes manœuvres... 

ai.'Rov?-&^ en fureur , après avoir. lu, 
M'interdiie! crrrbleu !. ..Voilà donc de vos œuvres! 
Ail! monsieur l'hotinrte homme , eiiliïi.je vons coa- 

Remarnuez ma mnison pour n'y rentrer jamais. 



C'est XL riittachemenl d<! mnaame rlorise 
Que vous devez I hoDiieur de toute l'entreprise: 
An reste^ serviteur. .Si l'on parle de moi , 
Avec ce qaei'ai vo, jesu^s enfonds, je crn. 
Pour prendre ma reranche. 

i il sort.}' 



ACTB Ti SCEKE IX. ai5 

'scène X. • 

GÉROTÎTE, A8ISTE, VALERE, FLOUSE '• 
CHLOÉ, LISETTE. 

géronte, à Cléoii qui sort. 

Oh' l'on UL- vous eraini giierc... 
Je ne suis pas plaisant, moi, ile nioa aiiactcre; 
Mais morUenl s'il ne part... 

ARIBTE. 

Ne pense;^ plus à loi. 
Malgré l'air satisEnit qn^il a^ecte aajonrd'hai , 
Du moindre sentiment si son ame est capnbie, 
II est assez pnni qnand l'opprobre ï'accable. 

(iÉHONTB. 

Sa noircenr me confond... Daigner, oublier tous 
L'injuste «Joignement qu'il m'inspirnit ponr vous. 
Ma sœur, Taisons la paix... Ma nièce anroit Val eïe. 
Si j'étois bien certain... 

A H T s T E. 

S'il a pu vous déplaire, 
( Je Toos l'ai ilcja dil ) un couseilennenri... " 

G É R O N ■iT-K. 

- {^àValere.y {àJriste.) 
Allons, je te pardonne... El noua, mon cber ami, 
Qn'Unestlit plus parlo,dc torts ui de ((uer^lles, 
Wi de gens à la mode, et d'iimitits nouvelles. 
Malgre'toutjie succès de l'esprit des méchants, 
Je sans qn'on en revient toujours anx boone^ gens. 

put DO UACHAITT. 



"Lorsqne Ver-Vert parut, la supérieure de k Visîution 
"ingagea son frère, qui étoit mioislre , à demander aux 
jésuiteslapùnidon du scandale que l'auteur avolt causé, 
dùoit^e, par lapoblieatioa de cet oun-age. Les jé- 
■aiteB transférèrent Gresset <e Tours à La Flèche , où 
le V. Bougeant a été également exilé pour sou Amuse- 
ment philosophitjue sur le lon^aigB des bétes, «t où 
il est mort de chagrin. L'enoni^iagnaOresBel dans cette 
demeure ; et , s'il avoit été comme son ami , Ué par àÉ» 
vœux , il y scfoit peul-élre morlaussi : mais aubont d'un 
an il donna sa démission de jésuite , et obtinl par ce 
moy^'une lîbetië qu'on lui auroit probablement rc- 
Jâuée. 

.QTeâset,en adressant son voyage àmadame du Perche, 
j avoit joint dem chansons , dont l'une en patois tou- 
rangeau. Ces>deux pièces n'ont point été conservées ; il 
paroi t. Qu'elles a'avoien^ que le mérite de celles que 
roffbnibposkçDiirr^nufiemeat des sociétés: ainsi eUei . 
a« fiont-poist a npiftter. 



- DlgilizedbyGoC^ ' 



PIJEÇES FUGITIVES. 



A MADAME DU PERC.HE. 



O'eftT assez $^u?>l4i: ;,(e Jiie.|U)Ete,i.jiurveîUeî 
c'est tout ce que je «iKt de jacUlear'^cei pays-ci. 
Je croid qu'il n'est ùen anÏTé d'amusant 'sur la 
toute qoe j'aïfaile: c'est le pays lu plus désert et le 
plus mort que j'aie encore ru. 

.£i)uqaittant ces bords pleins de «l^ariqes', 
.Un jour mtfta^iEWt^y^» pai^ HQS ris, 

. Fresqne.tenté déverser quatre larmes. 
Je stûvois l^teiaent dçs entiers -puuns^âËurie : , 

TonjoarsconfideijXftlWMWVQWtt, ; ■ . 
Mon esprit se livrqit & ma tendre douleur; * 

Et l'allafe fni£J«nC(^Qne ■ < 

Be ma monbfU^i^Aplfieticpw. . , , 
* RedQi;â»iott^n<Wiin)a langn^nr v . • < . ' 
Qnand en£^,,^v«^é par:lqbrnit.des«q.a$«tt^ 
'Du mercnre croUéqui^gnidi^t nos^aset^s, 
Je via les com p a gnons, auxquels , dsP^ti^^SBil cours. 

Le sort m'atteloit poar deux jours. 

De cinq qn'ijs^étç^flnt je ueiTQijs parlerai que 
d'un; les antres n'étoièat Jà q^e pont balayer qua- 
«Ôna.iiea«* lie «^««^«^.4» Il<«n«i>t -«VÙRl^i» 
a. 



congé depnïs long-temps de tout esprit et dm tout 
an)aseineat;.à l'exception d'an mîen confrtfte, qaî|^ 
zioit à répétition one fois par henre, et tpa est,' 
pour-la gnîté-, de.lainêine trempe à-pea-prèa,E[ne 
le cadet de la "^tedette -, quand il sable on œaf & la 
'HQrtaolt. Ainsi mon noiqqb -coiuoLitùm fnt on 
TÎenx cordelîer , qui lêTenoït des eaux lie Boarbw 
pnnr se lâire enterrer àUFlecbe: 

Alteuilula paralysie ^ , 
Il ne ponvoit chevaucher aisément; 
Mais à l'aide d'un cabestan 
If eus le guindiOtis artistemeitt 
Sur la piteuse Inqneliée 
Que le diable avoît condamnée 
A remporter le révérend. 

Quoique le bon pater u'eùt^iiu que les Tacnltés 
de l'Àme, il tûch Oit encore d'être drôle, et mecon- 
loit de la meilleure foi du moade toutes ses his- 
toires : je Toos les dirois bien , mais je ne me charge 
point de' les écrire. Il est ici le geôlier de treùte- 
quatre ttonnesqnîle font«nrager, à cequ'il m'«ssnra: 
mais je brise )ittr cet latiide. 

. Âttaqnez-vous par quètqftélMillrtie 
Un régiraient d'ittfantfclfte?'' '" 
Mars ne' fera qa'cn rire , il s'en amUsei^ : - ' 

Mais si, par malheur, TOtre muse , 
■ A -draper les ndnnes s'aimise, • 

' ■ ■ L'amonr-propre s'en vengera; 

DévotemeDtîI'rU^ra," " ■ - - _ 
£t biootât jl vous poursuivra 
' Jusqu'à la Fi«die,elpàr-deUi... ' 

-. J'en, rarïw i mon iw&ihoiuiBflk U m'nntiua 



êoB. mieox, «t Ucba- de £ùn 1» bmtc joon do 
Toyage. 

Mus quoi qa'il ficponr ^^syer, 
Un cordelier patalyti^a, ' 
Ca n'est pltia ââns la tépiÂ^qtxe 
O qu'on appelle nn cmâeHer. 

Nous passâmes par je ne sais qael boTtirg OU notre 
m essaimer nous promet toit comme nu otagiÛfiqiM 
spectacle un jonr de grande foire, 

Où VoD TcBoif de vingt cantons. 
J'y vins , et vis trois ines , cinq raontOSS^ 
Et deni lambeanx Je toile grise ; 
, Cétoit tOatR lu marchandise ; 
Je vis se carrer trois manants; 
Et c'en étoit tous les marchands. 

En descendant de .cheval j'enfilai la conversa- 
lion" avec qnelqnes capables dn lieu , pour mr 
donner l'amusement d'entendre leurs nouvelles 
leur politiffae grotesque. .Te n'ni jamais en tënihl 
na pot-poatri plus original j ni de coq-à-l'àne pliW 
fiOB^et : ..,•[.,■ 

• Les nm disoient qae le Toi Tanifras 
Jâmaïs des Poronois.ne deviendrott le maître , 
ijnoiqoe la Czarianne avec le Chatannas 

An trône le voulût remettre. 

Kon, disoit un notable, il ne le serapaB, 

Malgré qae.!' électeur de Sasqtia 
. Batte le tambour comme un bascjUR 

Pour «ontraindre les Palastins 
À suivre Tapïiras sans ^re le^ matins : 
ZiCtJbtfrasMVteiunentqtiii bientôt de Pntfn 



. ■ ■ TOTAGK 
■ ïîaoi&ïw-ahralt Istcouroane, . v 
Malgré iej effons i„ Cénch, 
El Ja rfrvolte âes Chinois - 
Ql» dan, p»„ „„w aottc,,«i»ré-l..TOr.Iid,l«„ 
ies ports d'Amniqw, 
Tiendroit pi^ tare atKqnn- le. AnMiiii» 
Qaoles dessein, .l,yi„„„„„i„,,„^,..^^ 
» que le diable emponeroit le reste 
l'atigné de leors «oMdiiôonr., 
Et de leur bétise profondev 
En espèces de mèmk conra' _^ 
Avant de les quitter je payai tout ni<ni monde." ' 
Je leur dis qne le Turc se faisoit^ianiei»-,- ' . 
EtgueledogedeTenise, 



DansunTaisseân-denmrèwtiB 



M grande;ftpche-dti Ponl-Enjin ^, 
Qn'avoit rompue on-Tent-de'bisei- _ J 

rrntKf'i" paf cette' déchatg^-ff. 

froyable de nouvelles étonnantes, j'aUai m^M^K., 
«us beaucoup d'appélit, deui yieui crafrS 
naisj après quoi je m'enveloppai n» pî» pin* 
detuL- habUlé, entre de.»', Lps dW bu" 
problém.,,,», M d-OM. ptopretî.i5oi», 

-Le second. Mloe-duro^gH^ ■ ' v 

Sans m'amuser à-vrfllM diWatituge , 
Jfe m'endormis"]' aaqtlïaït! iii&ti n ; 
1 Aurore ensevelie aux liquidés di^meotéli. - 
songeo.t poi„, «ncore ii'réwilibr les'KHitti , 
■ C;«"-d-™«nd™,,„„tii,],^^. 1^.,^; 

SausemprnaiWwBinaïiitaiw,' .' „ 
•*^P«a»»^'iljolll(;.,»lé»a«^ia*«,aja»a. - 



À peine les -rienx coqs éveilloienfe leurs poaletlea , 
Qae le clairon de notre messager 

Sonnant par-lont le boaie-selle', 

■Te fis l'effort de mfi lever . 
{Car an plus manvais lit le*sommeiI m'eatiidele ; 

Je dori&irois snr nn cldcher ). 
Je me relevai donc, non sans faire jnriet 

Mon impatiente seqnellè ; ' ■ . 

Eniin je regagnai ma lénte hat^ddUe^ 

Ma-nlïse^ètnlon'cot'deUéf. '■ * 

Depuis ce monieitf tont le voyage (at affrens; 
nous ne trouTanies pins q\ie ééê ehemiiu dîsfbolî- . 
^es, percés â travers des bois êtemeUi 

Des ravines abominables , 
Des coape-gorges effroyables , 
Dans de Içuébreubes forêts , 
Oh cent mille lutins, cent mille farfadets,' 
Cbagne nuit , avec lous les diables 
Tiennent lears horribles sabbats. 
Des conciles éponvantablet i 
. Anxqneli je n'appellerai pas. 

Enfin , d'borrenrs en Horrears , de monstres en 
moastreitf ntios arrivâmes et nons fimea notre en-!, 
trée dans la ville , bourg*, «t village de la Ffeche , 
où je pris volontiers congé de ma venve de Rossi- 
nante : que vous dire maintenant de ce pays-ci ? , 

La Flèche pourroît être aimable j ' 
S'il étoit de belles prisons ; 
Un climat assez agréable , > 
De petits J>oi^ asïez mignons y 
' Un petit TÎp assez potable : 
De petits concerts asses bons ^ 



16» petit moiidRaiseï^atM&lï: 
La l-l<^che poQtroit'éW^airtiabtiÉ, 

S'il étoi^wIwUvsil>HA»Iu«. 

Je n'en parle ainsi qne^'après dçs.relations q^'on 
m'en a faites. .Tosqa'aajonrd'itai cependant il me 
^aroit qn'il plent de l'ennui à verse ; mais je m'ep-' 
Tcloppe âe' mon manteau philosophique ) wajeu- 
nùnt quQÎ je compte qne ces orage; ne me yiqx^^l 
Tont pas. Or fibissoo» pourtant-;. Je po»tillça va 
partir. 

' JLè charmant, lé di'^în est-il eu^n guéri? 
L'ei^nc^ , l'enjoîiemént , les plaisirs , la tendiresse 
Asa.sfetëtonts'iàtéresse;' . '' 

Car tont «nmaUdeavecInù , . 

Mille bonjonr^ i'tbtteIe'n(oilif«ï tlïtf^rèsptecta i 
cenxqnî -ne Tondrbiftpfts'd'Afa^i^. J'atTifniK nne 
longne réponse :*c6riSi«p'T-6d8"trtWdr, ef i-écotâbf-- 
tw un mott an tnotfdetfnî ne vît plus qne datis les 
lettres de ses amis. Son^eï que- jt; monrroîs' réelle- 
, ment et à perpéinit'é si Us considérations qne j'ai 
pour des voisins ttls qoe vous tic m'ai rètoicnt cu- 
core sur la terre. Tirez cet agrément , tout m'est 
elileTé ; Je sais à trente mille lieaes de toat l^nUi- 
■vWb: jé finis, atténdn que jB'n'aime -point le styllf' 



A M". Ê'BTEQtrÈ DE ttrÇON. 

Vo ti s dotttl^cspiit Jhéréditsûv, 
' Etpar lesgraces m^me orné, , ' 
■ Aax talentttd'nbi^âliistrcpec» , J 



A M. L'ÉVIt(ïCrE SE LUÇON. aiôv 
.Tomtl-agrèmencdcSévîgiié;; " ' 
Vous dont le teùdre carabtere 
-Sntnnir, par d'hiniïibles DoendG*, 
A'I'avantage d'être heoreux' ' • 

Le plaisir délicat d'en faire ; 
Mortel pins charmant qneles'dleaip^ 
'D'nae mnse rcssuscitée, 

De vbBisDïns géuércax , de TOUE^mânie enchaotëftf. 

Ët tpA n'à poinV-âncor pari l'-autel ditsgiuuU., 

KeceVeïle'pi'eniiereiiceiut. ' , . , -i 
. Protéger EatQrpeevMi^iEqwi 

Çest 1« Montier, l'aibi du bïsmqpaâiiitflU . « 

Parmi- les noms fariiàiKqai: diff nMiKO{nia>*va> . 
Ses faste» Ati'cottiptentptiurid'ini: 
Jtbis être an' bord de rHippocrflM''» 

Assis entre les rois amis de Mi'lpomenar 

Et les ten«ïres aurears des accents les phMJboKv • - 
Horace â l^^ois et Stéceab., 

Cet afwjord n'étoit d& qo^atue rites d» laiSciiUl, 
£i l'ilbgA coiÉmAwei&Totiv»' * 



ADIEU;î6 aux JESÇ^ITIhS. 

liM {ffo{Aétîe'esbaccompGe, 

t |.a^iiiét8itaotphcne etit Bmei,. 
Et-mes joannafinsontà moii 

Yictime , ta le nia, ^vttetiffftA VJia: i^igai»*^ 
Forté-dn Imôcra nw l'antel', 
J)s m'entendon â p«inemto^y 

Quand j'jTia* bé^ypt^YtogagameUtcind.**^ 



334 ADIEUX 

Tios goûts font nos destius ; l'aslrc de ma naîssaaft 

Fut lapai.sIbU'Uljci l.-; 
Pouvois-jeiiiifuir l'iilEivit .''Né poui- ri;i(l(;peadailCC^ 
Devois-je plus loug-temps souffrir lu vloleuce 

D'une lente captivité? 
C'en est fait ; à mon sort ma raison me ramené ; 
Alaifi, ami,,t'avoner3i-]'e un tendre sentiment,' 
<Jne ton ccenr généreux reconnoîlra sanspeineP 
Onif même en la brisant, j'ai regretté ma chaîne^ 
£t je ne me jnis vu lllice qu'en soupirant. ■ 
Je dois tous mes regret» aux sages que je quitte^ 
J'en perds avèc douleur l'entretien vertueux; 
£t,si dans lenrs foyers désormais je n'IiaLitej ' 

Mon cœur me survit anprés d'eux ; 
Car ne les crois pas tels que la main de l'Envie 

Les peint à des yeux prévenus ; 
Si tù ne l6s-connoÎ5 que «nr ce qu'eu pilblie 

La ténébrense Calomuîc , , 

Us te softt encore înconnoB. 
Ziis f et vois de leiu-s mœucs des traits pln^ ingénus. 
Qn'il m'est doux dejonvoir lenr rendre un témoi- 
gnage .. 
Dont l'intérêt, la craltite , et l'espoir , sont exclos ! 

A lenr sort le mien ne tient plus; 
L'impartialité va ir.'icer leur image. 
Oui, j'.ii vu des mortels, j'en dois ici l'aveu, 

Trop combattus , cornius trop peu ; 
J'ai vu des esprits vr.-i',-., des cojnrs iucoiTUplible» i 
Toaés à lu patrie, à leurs rois, à lenr Diea, 

A leurs propres waax insensibles , 
Pcpdignes de leurs jours , teadres , parfaits ftiniSi 

Et souvent bienfaiteurs paisibles 

De lea^s plus fougaenx ennemis; 
Trop estimés enfin poni être moinis luis. 



Checchent en lès qàîtlaiitÀIes reodte odieux: 
Pour moi^ fidele-au Vrai!, fidtipâ ma 'pensée', . 
C'est aîitsi qMf^partmtfifleaifais-me»0dietix, • 



. SyR LA TRAGEDIE D'ALZIRE. 

Q VEJ.q_Tt £i ombres -, qw^ijoeS défaits , 

Ke déparent point' une falellè. 
- Trois fois j.'-âTn'la^VDltaiwnomellei, 
Et trois Fais j'y ttonvai desogrénienU tfouTCanx. 
Adx règles, me dit-on, la pieCe eet peo fldele4 
Si moù esprit'contivelle'a des ol^Ktïonti , 

Mon cceDraidesIarmes'poaT'eUe ; 
Les pleurs décident mienx qae<lei' lëfUaddDM- 
I<e goât^par-toat divers , taarclje:satu<l«gt«'Sàlw 
Le sentîniiTatiieva poim^aa boGBffdt 

Od s'attendrit {.aHs îitipiNAOn^ ■ 

Le saffrage de'Ia'natTitt^ 

L'emporte aiifcelni dt'UMCr- 
£n dépit du Zoile et da censettmmtMlS^- 
Je coiDpifrai tonjoars snr nn plaïiîr ctttritt'f» 
Lorsqu'on réuuir» b muse do' Voltttiite^ - 

£t tes graeea-deJa&anssiti^ 



SÏJR L^S TAtBXE>ABX. . 

Expotéi à l'A-cadéguË r9rftfe'de<petnlwe,tati Aoii dt 

, septcndiré 

S i l'on croit les plaintes chigriiieS 
De quelques fronde aïs- décrier,. 
■ Et les satires ^aB%4tijM&- v . 



SUR LES TABLEAUX 



De quelqnp.i nntears oubliés , 
ToDt s'anéanlit dans la l'raiiGe, 
Le goût, les arts les pins brillanls , 
Tont meurt sons des dieux Indolents 
Et, dévoués à l'opulence, 
Nos jours ramènent l'iguorancc 
Sur 1.1 ruine des laleuts. 
Mais quelle lumière nouvelle 
Dissipe le soiuineil des aits I 
De lo diviaité d'Apelle 
Le temple s'ouvre à mes regards. 
Naissez, sortez de.vos ténèbres , 
Elevés de cet nrt cbarmaut 
Qui de la unit do monument 
Sauve les .spcetacles célèbres-, 
El fixe la légèrelé 
De la fugitive beiiuté. 
De vos maîtres , upc dans ce templtt 
La p^ilrie bonoreït couiemple , 
Distinguez, saisissez les traits ; 
Et , par le inleitt et l'exemple 
Elevés ans mêmes snccès , 
D'nue gloire contemporaine 
MériteK les fruits les plus doux: 
C'est ly seule gloire certaine ; 
Et l'avenir n'est rien pour nons. 
Si, dans cetle illustre earriere, 
La Peinture sur ses autels 
De Riganit et de î'Argiliere 
H'offre point les traits immortels^ 
A juste titre elle a pn croire 
Que c'éroit a.scz ponr e:i gloire, ' 
Assez pour enseigner ses lois , 
D'offrir les Coypels, les d«Troy*V* 
Et de conduire sur ses traces ' 
Viialo, le iiis de bi (iuieté, 



EXPOSÉS A L'ÀCAD'èMIE. às; 

peiatre de la Volupté , 

St ÛattieTf l'élevé dea Rracès, 

Et le peintre de la Beaaté. 

Qoel préaàge poor Polymnic I 

La gloire des dieux dn pinceau 

A la reine de l'harmonie 

Annonce nn ttiomplré nb1a^'^an. 

Après les exploits de B'ellone, 

Sons le règne dn dernier Mers, 

La même main gnidoit an tràne 

Les Racines et les Migoards. 

Vons doDC) e» l'ame et le Mécène ■ 

Des progrès d'nn art fortuné , ■ ■ 

Oavrez des Mnses de la Seine 

Le sanctuaire abandonné ; 

Des amants de la poésie ] " 

' Qu'où y dépose les trarauz, 

Et que, sans basse jaloasief 

Admirateors de lenrs lÎTnx, 

Ils y partagent l'effllirosicr. 

Par de réciproque a "Seconra ; 

Augmentant lenr clarté féconde, * 

Les iistres éclairent lé monde 
. Sans se éombattte dans lenr conrs. 

Crébillon des royaumes sombres (i) 

Nous peindra les plaintives ombret^- 

Et les célèbres- ma!hetifeu%; 

Voliaire àtt tendre Elysée (a) ■ 

Peiodr».l8S mânes généreux ; 

Et, descendtt'de rËmpjnrée, 

RoDSSeaa fiedd^ peindre les dieaz'(3). 

Qnelqnes h/ftan» de Tfaalie 

San^nt avoc légèreté 



(i) La trag^e. (a) Le pocne ^i<itie. Ib'od*. 



(3 S.irïi. LES TAGE LÈA'U-i. ■ 
Crayonner l'ErFear , la.'ii'olio(i) , 
L'histoire de l'hnniamté. 
Des fleurs , nji miyrte , ane^ergWG) ' 
Seront le& jéaxde mes.craytms; 
OniaiCaUtopemJédaue' ' ' • 

J'offrirai l'image eWrie -, ■ 

D'an ministre.à qni la patrie. 
Dans ses combats et aos succès > 
Dnt l'abondance, l'industrie, 
Et l'éclat des jours de la paix ; 
Et qai^protectenr du génie, i 
Va , dans le silence de-Mars , 
Kendre lea^bflauïAEts.à^'viti,- ■ * 
£t rendre Cf^liectAïUGJbeaax'Ants. , 

Ut pictura pqèsis « wï. 'HfpHT. 
A M. L'ABBÉ ■»*:"CHAiU'VEHIN; 

e8 mars. 173s. 

Mon cher prieur, c'est le mot jaéoessaife. 
Car enioe jorar , content dn prieuré, 

JejH!aùrai nullement affaire ■ , 

Dn chanoine Jii de l'abbé: 
Cette nlne^est nn^ealégaw* ^ - 
Mais enfin qne.TcnikiiMF«BS>6BBs? 
Après denxau<najâe.diràe]jBatù>0'' 
^jUU;A{U^ibe«tJ>^n tomhé. 
Cette parentteae conclue , 
Voalez-V0n8l>iea,la(prèsente'reçae, . ■ — -■ 
_TqM_qui pouvez donner la loi 



Par l'ajrtQriti'priQFale' 
Dans vos, êuts da Grand-Vresnoy, 
Envoyer leicordon et la lettre fetal^ . 
Poar six perdrix de boa aïoi 
Dont le tombeau ser^ oIiezTjaoiP 
Si qaelqne lièvre et quelques grives, i 
^anaycs delà vie et d'an tristepays, - > 
Tcnlent jasqnes aux sombres rives 
Accompagner les.sis. pecdr^x , 
Ordonnez qa'il leur, soit permis 
De s'enterrer ù. len es obsèques > 
^UDSÏ.quelefsisoieut jadis. . 
' Les esdavea^^eS'pédtBAeqa^l,. ., 
^ ■S.es mae^pecsanes efcgiiecijtia^ 
.Dont oa alloit brûler Içs ()orpa„ - 
Et gni,.se.dévouant BaK'^mineq, 
De compagoie avec leurs daines 
Faisoieut le voyage des motts. 
Cependant de la bienfaisance 
Observez le«olide«fret: — * . . .v 

"Votre don durei a moins que sa récorapeiiav ; 

Vous iouii;eï; encor de la reoonnoiasaTfçte 
■Quand j'aurai mangé le bienfait... 

Qne de mois pour.ua rtèni styld de nos ancêtres. 

Kienn'estplnïi dangereux que l'exemple (le^^noîtres: 

IJn WbiLsttdBiaainlea«iitrâ|n»<à-l'^àwtï ->' 

Qu'une bitoqne'fot en: M^taêf 
> Douze antres chants ^-d'-ane^QM^pnt', 
Pour conduire un- saint' g^i^hOBBie 
■ De la Sicile dont il part . 
A la Grenonillere de-Romc: 
tes exemples des grands entraînent les petits : 

Combien de vers? qnaraute-si^; 
Pottcquoi? pour demandwr »n Uevre et siJc perdrix. 

a> ao 



a3t> VERS A M. VALLIER. 



TÊRS EW REPONSE 
A tTÏÏE LETTRE -BE M. tAttlEB; 
Ancien colonel d'infanterie , en date âa prenùer naû 

]N^oiT, oen'est point l'éclat d'an Donrean jonr^ ' 
Les oiseaax ranimés , les flenrs, et la verdare , 
La rcDaissance eniiD de tonte la nature , 
Qai du printenips m'annoncent le retonr; 
Une muse ans. grâces fidèle. 
Dans mes déserts , parmi les frimas et les venTc , 
U'amene les plaisîcs ^ni volent antoai d'elle, 
JeTon»Toîs et je tous entends; 
Votre mnitié se returavelle : 

QUATORZE aSÉS, 

COUPLETS. 

Â.ittiAToaz£ ans qu'on est noTieet 
; Je me sens bien quelqnes -désirs ; , 
Mais le moyen qu'on m'éclaireiue I 
Une flenr fait tons mes plaisirs; t 
Lajoaissaace d'onerose 
Péat rendre hénrenx tons mes momeatc. 
Ehl comment aimér antre chose' 
: A quttone ans , à qiiMorze ans ? ' - 

-ïemMS^nsd'aTt4«a-coi£Eitfe: 
leae uis qoo^jjiatt n'inspirw. ■ 



QUATORZE Al^S. an- 
llTest-ofl donc qae poar la figure 
Qu'on aime tant à se pareiP 
Toiites lés nuits, quand je repose^ 
3e rêve , mais à des rnbans ; 
Eh î comment rêver d'autre ctios^ 
A quatorze ans, à qnatome ans? 

Une rose venoit d'éclore ; * 
Je l'otservois , sans y songer ; 
C'étoit au lever de l'aurore, 
le zéphyr viut-ln caresser : 
'C'est donc qnandla âear est ccIosC 
Qa'on Toit voltiger les amaiitii I 
Mais MIas î est-on qaelqne cbom 
A ^latorze aoB , àipiatorze'ans ? 



VERS A LA TÎt,I.E-0'AïeH*S, 

Oii ravtem ATOït accompagné M.,DS CsllvwSbx^ 
intendant d« PïcanUè> 

séjoar de ces vertus antîqneï, 
Etderagftfttdo.'Vmi l'hon^ord^ premiers tcmgs, 
Teire on VOntrefleorit les arts les pins btiUanU, 
Xt qui Terras ton nom- anx fastes poétiqaies . 
i .Parmlles temples des talents; ' 
Si qii«lqnes snccès dns à la senle indnlj^éBce 

M'ont pn mériter les re^rds 
De ceux de tes euTants q'â'iinit l'amotu; d«s arts, 

Joais de ma reconnoissavce , 
£t contemple avec mjû , dans ces mêmes saccisj 

LesmonninenU'detesliîeiUiùU. ' 



33,a, VERS A.. LA VILLE D'Aî^lAS. 
L'on de tes citoyens (i) aux lieux «le ma naiflKtiice^ 
Daigua former , instrnire et guider mon ciifance. 
Il m'apprit à penser : il m'apprît eacor plus ; , 
En ouvrant à mes yeux les tontes du génie , 
II cclaitoït mes pas dn flenAean ^es Tertos. 

Mon aÏM enfin est soû'Oii'VTage.: ' 
Ses.talenM et ses moears avoiént éîé létîèn: ' < 
Ce titceet tes laarîer^.t,'aiaareirt.moB}ipinnupï 

Et anr le plus lointain rivage ' ', 
Je. porterai pour toi Le ccenr à':un citoyen. 



REPONSE A UN\^]Hr : 

J&enroïregrBciense'épîtte-- -'î' ■'■ 
Je n'ailopte que la moilié : 
De toNt'élogê vain j'ai rayé^îe chapitre, ' . 
Et je n'ai lu que l'amitié. 
Ce sentimeut sincère et tendre 
À mes sentiments éloit dû: - - 

A votre cœur j'avois droit de prétendre; 
Le mien vous avoit prévenu. 



Bssvj^eogligertàroeiâte-veillèrla-Aïuti "■ ■ 1 

~ ^Âir^-tmn-jilfe'veineepé»; 
AeaseinMé^ A la'rosé. 



A MADAME «3* 
Cestla-nnitqniteposfe ■ . 
Sa fraîchenr , ses appas. 
■ Dormez toate ia naii ^ 
"Vôds -lereB lonjonrs belle; 
Et ponrélre iœmorlelle 
Coachcz-Toas à mianît. ■ 



. hobiance; . 

A-DUO * paisible îuâif férencfl , 
Dont j'ai tant chéri les attraitai 
Soyes sôre que ma constanoo 
Sera de vons fair désormais. 
Voici l'instant de ma défaite; 
Poarrai-je ne pas m'enilammer ; 
Je vois bien que je vais aimer ; 
Le ccenr me bat près de Colette. 

Sèsie matin je sais Colette , 
ie vole pàr-tbut sur ses pas , ^ 
"Êt mon àîne est tout îoqtmet« _ . 
Qaalad je ne là rencontre paâ. 
Voici l'instant, etc. 



VERS 

En s'ensageant ? souper pour le lendemain c^ez un amt 
qui parloit pour la campagne , et n'en devait revemr 
qu'à L'iieure du repas. 

0* lieu demain ponr moi doit êireaoiitaire; - , 
liais quand l'astre de la lamine , 
. • ' ■ frit à quitter notre boeizonj- 



aSHc VERS- A UN AMI. 

EeTcrra dans nos mars-an des ftU>d' Apollon 

Avec les Grâces et leur merc,. 

J'irai le soir probiiblement 
Me consoler du joarprès'd'Uii oonpieohatinaot. 
Pour aujourd'hui, chargé Uiit àe TU)i»<ffSe d*oa- 
vragés, 

Kt dans mes songes enterré, 
Jl!'^«I^IpHs^on^*à-tot^^y efi<effiwderpi^fBîr, 

Et dcbroniUe des griFfcnigiigea, 

Qne penl-être je brûlewi; ' — 



LETTRE AW B-IIC &E ©H-OrSEtlL, 

Sur le Mémalre historique de là H^tidatioa entre la 
Bm!is>iit'l'^gl«teKC^ • 

L«a hontes dont Vfiîu iD*Ii(Atoi«z dëpnis sMong- 
temps me donnent la conâailffe de vênir tem di»- 
ti:aïretiamonieat:Pentvétreqn''sn milieu des aÇplm- 
dissementspnblfAs^et eUviroQué c!''hoiIimagea beaQ' 
coup mieux exprimés, qne' les mieas, vous voudrez 
bien reconnoitrc la voix d'ua sanvago que votts, 
avBB sonvent entendu avec indulgence. Malgré toute 
ma répngnance à écrire sans-nécessité, et malgré 
tonte ma sauvagerit; , je ne puis résister , monsci- 
tpxenr, à l' empressement de vous readt« compté dot 
l'iigpression profonde de respect ^ d'arinriralion, et 
de plaisir, dont m'a pénétré la lecture du Mémoire 
historique auç la négociation entre la France et 
l'AogleticAv. , ■ .■ 

- &4teshntiant»d9iii94i«â^ 
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LETTRE AU DE CHOISEUL. aSS> . 

If'offriix'nt'poiitt aox yoDSOrilalarficutËâtê' 

O'ôpoqnc ploà ■difflie-d'torêMliiigB- 

Qmle pTojel.tleoe-tnités ^ 

Qni,MBs L'augnate et std^gago 

Be l'itrvîolablc éqnité , 
Des palais-de.l'Etuopc écartant toutnoa^^ . . 
Aunonçoit la lumière et la sécémté. 
Tons If^S'temps en verront l'éclatant itahmûgngy^ 

Consigné par la Tcrité , ^ 

Dans cet illustre écrit , le respcombleatumgS' 
De ta noble friincltisc et de la di^nitti. 
lioiUr ].e»4eni;i«'b^r0iii*:d'iHiftTfnx raïaiiîaa 
La modération ^ lesiéipùtdâes-lois-,- 

La bienfeia^ce magnammc 
D'un roi l'amoar da monde, et l'exempIe'dBsroâs*! 

Comment ce pcnplc fier, jnloax danom dç sage. 
Rival de tont génie, ardent admira lonr ' 

De- tont ce qui porte l'image 
De l'élévalioa et du sublime lioaileur, 
Art-il pu mécoanoitre ou redouter l'ouvrage' 

De la véritable grandeur ? 
Pour quelle faussegloire évitant la lumière,. i 
A-t-il manqué l'éclat de ces moments si cbers 
Où Taage de Upu^-lui moiilxaiHtla'caitierfr^ 
L'appeloit^lUÛiUitar'de calmer lïnmtmvf ,. 

. £n-.readam publies les actea de cette négociation^ ; 
monseigneur , tous laisser, à tout le monde la liberté 
ft 'être politique pour le moment; ou du moins de > 
çe le crnirc. Pour moi. qui jusqu'ici ne m'étois ja- 
mais lurié Je l'ètr;; , ni bon ni maarois , sonfl'rez que 
j'use de cetie [lermlssioa générale ,. et que je le. sois, 
pour nii instant saas con.iéqueucË. Il me paroît, 
manaeignenr'ftqno L'onbli cUmaf atotiti^s.eaaEntiel 
f empêché- 1«- smtoèa Iles caoféseilcû j totttiftoxoitl 



.a3Ç lETTRÏ 
été concilié si les Aiigiai» s'étoient rappelé un seul 
însuat le nom de Foktesoi. H e&t assez sîn^liec 
que ïa nation britannique sr>it la seule nation de 
l'univers qui ait perdu le souvenir de ce lien à ja- 
mais céleliie, quoique le roi ait daigné en per- 
sonue lui en faire les honneurs. Mais , monseigneur, 
6oit' près de U encore , soit ailleurs , voire lieoreiii; 
et bnliant luinutete fea «ûrmmeat rodlmc la paix* 
si des -raies de concili&lima ne peuvent déterminer 
plus tianqniUetnént les «aiiemis. Quelque paxâ 
ga'ils prennent, vous êtes biensâr de l'applaadiA- 
«enwnt -et de la recounoissance de l'Europe. Je ne 
vois que deux espèces de gens dont les remenà- 
ments seront médiocres , va .que Je rétaljUssemei* _ 
dn bonhkoxl généial 't»t tÔnjOBrs pour -eux nn ual- 
benr particulier. 

Les ennemis dnscnrs des sublimes laleuts. 
Tous les censeurs chagrins des actions célèbres, 

( Ces chenilles de tous les temps) 
Que la splendeur d'antrui blesse dans les ténebces^^ , 
JLépandrontJeiu'Tcnin-peès daplaspw encttii, 
Ét feront leor lionbenr de rester méconteats. 

Tons les nouvellistes desvilles. 
Ces oracles bourgeois, politiques do coiu. 

Qui ^ tonjonis féconds et stériles , 
-Fmitl^rs. menus plaisirs des maux qu'on souffre au 
- - -loin, 

Gmrpour qui la gazette.est du premier besoin y 
Gonwie l'air et la nourriture ; 

Satisfaits , enchantés qnand ils out pour pâture 

Vao ionne bataille avec sdl «grémenla , 
line Iif^ne liste bien sàre 
Be morts 1 de bletoés , de mQnrasts, 

Et le totultink pUuir i^deojiUs sappUMenfse 



AT] DUC ns GïtO<[>SiBUL'. 9$^* 
Tons ces Taillants causeurs , aujOBxdliatiiSnS'Coa- 

rage, 

Même en applaudissant sont de manvaise hom^or 
A l'aspect de ce plan d'une paix sans omltr^J), 

Qni les prive de l^i doaceur 
' D'espérer un |ioavieI orage. 

Maïs pour nous autres boanes gcas , 

Kous autres- habitants des chamj^, 

Kons bénissons l' heureux' génie 

Qni, sensibles anx maux deshni^in*, 

Ponr leur applaiiir les cbemim 

Du bonhear et de l'harmonie, 

Lear rend de secourablcs ntains. 

Et qui, par l'exemple snblime 
- Dn mépris des détours , des haines , des «>tipçooS« 
poil inspirer par-tont cet esprit unanime 

Et de confiance et d'estime. 

Le premier noend des nations. 

Voilà , moriseignenr , une foibla image des scftti- 
■rwBts qu'inspire la leoture-du Mémoire ■^historiquor 
Si la renommée de la grandeur d'ame et de l'an- 
goste sensibilité du roi po.nvoit recevoir ijnelque 
accroissement dans l'univers, cet expose lumiaenx 
ysiouteroit. L'histoire, en transcrivant ce titreim"- 
mortel , reproduira dans tons les âges la vénération 
tendre qu'il nons imprime; et la gloire d'un mo- 
nument si cher sei^ bien supérieure à la triste cé- 
lébrité de ces ^t^mes de discorde, de conq^^s, et 
ftecaiaœitéSjq^dftÇambitionaqljelqnefoisiiftiteprèi; 
da-ttône.. 

Ces romans du pouvoir, ces projets cHiméri^cs, 
Bu calme des états cet esprit ennemii 
Présentent vainement des rêves dèspctigneï ' ~ 
- Sons â^iloins!Taite[nenÀ.(1erdnUiï ' . 



a3S l£TTRE ATT DUC DE GHOlSEUi;. 

Tons les testaments politiques 

( Soit fabHqnés , soit aathentîqaes) 
De Richelieu , Lonvoîs , Albcronî , 

N'a nront jamais sar la nature 
Ces droits de la raison, cet empire élabli , ■ 
Ces droits de la vertu , cette autorité pur* , 

Qui consacrent le nom chéri , ' > , 
Le ton intéressant , la marche aoble'ct fiûce 

Et la loyaoté cLe &iUî. 

Je sois avec nu profond respect, 

Monseigneur, 

■■ Votre très hnmble et dès' 
obéissant setvitenr*> 

' " -■ ■■ £«ZS«ST. ' 

KoT,. 1761.' . ' 



' REQUETE AtJ ROI. 

GresEet demande , ponr un tani , la snrriTaiice d\tsa 
HaiteiÀnce deroi. 

Dahs nneilanyenx verbiage 

Articalaint tout, et noinniant 
Faraie.,1^jngae,Dettingiie, et le canon Samanii, 
On ne fait point ici l'ordinaire étalage 
Des services , des maûx, des blessures, de l'âge 

pu très miné supp liant ; 
Bes titres les phis sûrs sont dans I-t bienfaisance 
De ce génïfe heureux , Ce niîmstre «stijné , 
- ITépaBclûretùmerlaçniiHunca . 



REQUETE AU ROI. aîj 
Iht monarque -vaiaqaeur dont il veut être aimé. 
Quel bienfait brigaonfl-BOns? ^aelle est notre espé- 
lai^ce? 

Est-ce qoelqn'aiL âe ces o^«ts 

De fortnne on de confiancfl 

Où se portent toas leSprojats. 

Des vienx geUdarmtîAte la'Fnnce, 
St dont tant 3e majors d'étemelle préssnca 

Composent leors peaantà placets y ■• 

El leseiiHais de l'audience? ^ 

Non, ce n'est point, en vérité , 

tin emploi de celte excellence 

Qui par nons est sollicité; 
Ë*est un poste (on l'avoue en tonte humilité) 

A qni personne ieî ne pe^se, 
Un TÎènx donjon, ou roc , an antre ifthabité^ , 

Sans demandeors, sans ooncarcenoe} 

Sans arsenal', sans oonséqœnce , 

Sans canons , et sans Tanîté; 

C'est la supériorité ' . . 

D'nne maigre communauté 

D'invalides presque en enfance, 

Qui montent la garde , je pense , 

Beaucoup moins pour la sûreté 
D'nne place où la Faix, le Sommeil, le Silence, 
Résident k couvert de tonte bostilîté., 
Qnepour épouvanter par les sonvlamentables ' 
D'un tambour enroàé de^nte éternité, ^ 
Les chats-buants voisins de ces lieux incroyables, 

Ottpont bannir des vieux ormeank^ 
Abri de teor gaKette et de leur triste vie , 

Les corneilles et les corbeaux 
Qaî pourroient qnelqae jour manger la cotnpagttie,, 
â se méprendre à l'aÎK, à ta mineilétrie 

DecescadaTreedehérds; ' 
Eofia , pouE on parler avec plus d'êvidonm 
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,a4o Il^ÈQ^JETE [ 

'^t non moins de prolixité, 

("l'St la tii'S mince lit-utenaiice 
_ D'un fort pco (î iiii|iui'taLce , 

Qui ne wiii l)lo(|ué, 
Mats dont le grtu^tdicr i]ui s'offi e à sa défense 
ttetidroit bon compte uu jtmrsi , contre l'apparence, 

II ponvoit .-e voir ytJ.iqiié 

Sur cette chétive tniineuce. 
Encor voulons-nous moins que celte jouissance 

Par ce mémoire préj-euit ; 
Ce n'est pour le moment qu'un tilre sans séance, | 

TJn bien qni n'anxa d'exifitence, 1 

D'actuelle réalité , | 

Qne dans notre recotinoïssance , | 
Jusqn'à l'instant qu'il plaise an maître souTcrain^ 
De rappeler à lui l'atne du cLàtelaiu ' 1 

Dont nous luiguoiis h, snvvivance. j 

Mais ooiiiiiie te vipiiï paladin , j 

S'aime heaufiiup dans ce li^is liétiiispbere, j 
El n'aima jamais son prochain; I 
Que Ëait-OD ? hclas ! le vieux reître , | 

Très choyé , très soigneax des restes de "son élrc', 1 
Eternel dans nés bastions , ' ■ 

^Empaqueté, 'fourré . le nez sur ses lisons , i 
Entre son major et son prêtre , 1 
Ses-ihistoires de garnisons , 

Et ses pipes , et ses marrons , , 

HéJas! enterrera peut-être 

Celui pour qui nous demandons. 

Dieu lui fasse toute antregraoe, i 

Si lîaiis ce jo(ir nous obtenons ! 

Un coadjuleur de sa plaee! 

Et quand il auj-a toat conté 




AU &0X, st^ 
De gloire, d'iminortalité , 
Et de moustaches enn&inics ^ 
S'ilavoil étécousnltë; 

Qaaml ilaura bieu exalté l 
Les antiques chevaleries. 
Des maréchaux défiinta dépeint les effigies , 
la perrnqae et l'aastérilé, ^ 
Bien^âchë, bien regretté ^ , 
Ses campagnes et s«6 orgies ^ 
Dés sièges oà peat-étre il n'a jamais été. 
Des belles dont ans doute Un'a jamais tàté^ - 
Enfin quand le hon-hsmme aura biea répété 

Lea ennyeuses litanies ^. 
Du tcm s passé , scal temps par lui tonjoor^ vante î 
Après qa'il aura jouit à cette kyrielle 
Ce qne dans sa baraque il compte faire un jonij _ . 
Ses projets assez Inugs pour la vie éternelle , 
Xes mémoires qu'il doit pr^seuter à l;i ronr, 
£t qa'à son ordinaire il aiii-u dit sans cesse, 
a Ma courtine , mon tenaillou , 
« Mon pont-levis, ma forteresse , 
a Mon aamônicr, ma garnison, 
■ Le roi mon maître, mon canon -y 
.ïont «i» dit'et fldt, et denx ans qu'on lai laine , 

Pat bienséance ou par tendresse , 
Sien venille rappeler dans l'éternei dortoîf 
Le pen d'esprit qu'il pcnt loi voir, 
• , moitié marmottant sa conrte patendtre, 
Moitié sur sa goutte jurant. 
Nous l'endormir chrétiennement. 
Et le clore hermétiquement 
Pour sou honhear et ponr le nôtre 1 
Si la rage du fai-uit et d'un frÏTole honn^c, 
Chimère des vivants ^ dans les demeores sombrM ^ 
Tient anssi des vîcnx preux les sérîenses cùnbre», 
Ijt^nt êtreàs^aré ^ae son cher snocesseat, 
" a. ■ « 



aEQUETE AU ROI. 
Ploa jaloax qu'un parent d'orner ses fouéraLllci , 
. Lai fera dresser de grand cœar 

Toute la pompe des batailles ; . 
Que, pour niicuK décorer son couvoi ,son tombêui) 

On empruntera de la ville 

Ce qui peut manquer au ehâleau , 

Prêtres, soldats, poudre, bedeau. 

Et tout le funèbre ustensile; 'V. 

Que vers son dernier donûoU«'<?'ï 

Tomes les croix de Saint-Lôîii/ 

Qni -végètent dans le pays 

L'accompagneront à la'file ; 
Que tous les vieux Tusils ce jour-là sortiront 

De leur rouille et de leur poussière , 

Et , s'ils le peuvent, tireront. 
Pour annoncer an loin sa marobe funéraire ; 
Que son large écnsson, sa oroix, son cimeterre, 

Le catafalque bonoreront; 

Et qu'en&ra ao sein de la terre 

Ses reliques ne descendront 

Qu'aveo Icsbonnenn de la guerre. 
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DISG0URS 

piLôKosrcË 
A. l'ACADEMXE FRA^N^I-SE 

Par l'anteur, le jour de M réceptios,^ i la plaee.;d«a 

M. 

Le sentiment est trôpaa-defsns desconlears qa'on^, 
Iqî prête et île t'art qaî vent le peindre ponr que 
jè puisse me flatter de vons bîep exprimer ma-'re- 
connoissance ; tons les' agréments , tonte la'fî^ùf j 
veauté , toute la richesse dn dîsûoars, ne sont qnof 
l'éloquence de l'esprit : il en est nne pins persuasive, 
plus cliere à ma sensibilité, et pins digne de vous : 
jnstifier ici vos bienfaits par- leur usa^e, effacer des 
essais passagers pat des travanx durables, voilà, 
messienrs , le véritable Hommage qni vous est dû , 
l'éloquence dn cœur, vos droits, et mes eugnge- 
ments. 

' Pourrais- JA fôttaet â'aatm projets et d'antries 
vfffax en^entrant dâns ce temple de l'éloquence^ d^ 
la poésie,' de l'histoire, de la scieace des mccnrSf 
et de tons les arts consftcn:» à l' instruction, et uai 
plaisir de l'esprit hamaîn? tcm^'lc iinmorlel, on lés- 
talents sont encouragés et récoiniicnsés , où la gvan- ■ 
deur elle-même, non conti^nte d'être nssncii'e aux 
talents, les partage et les euibellit; où eliliu la cri- 
tique, tonjours aussi utile que sage, les éclaire et 
les perfectioniu. A: la vue de ue lieu respectable et. 



(les noms célèbres cjnc présentent vos fastes , rap- 
procliés des inoddcK et des secoars, naes premiers 
scDtimenls , npn':s in reconnoissaiicc , ne doivent-ils 
pas être ci^iix de la plus noble énuilatioa, et tous 
mes reg.nros ne s'arrt-teat-ils pas nécessairement sur 
les exemples illnsires qui m'apprennccit l'emploi du 
temjis , sur fc nécessité de se rendre utile à son aie- 
cle, et sur la gloire d'apprendre à la postérité qa'on 
a vécu? 

Tels furcDf,, messienrs , et les principes et les 
exemples dé l'homme estimable que vous venez de 
perdre: toute sa vie fnt apjtliqnée , remplie, et di- 
gue de ses modèles; né avec na esprit facile et fé- 
rmid, un lulent heureux pour la poésie, une ame 
faite pour saisir et peindre les idées élevées et les. 
jientimcnls nobles , nu jugement toujours maître da 
talent, M. Danehet avoit joint à ces dons de la na- 
ture tous les secours de l'art, toute la culture do 
l'étude cl de la réliexion, les richesses des muses 
d'Atliencs cl de Rome, et tons les nouveaux trésors 
(ïont le Parnasse de l'Europe est enrichi depais, la 
lin des siècles barbares et la naissance des lettres; 
instruit , formé par les oracles de la poésie , rempli 
de leurs beautés, anime de leur esprit, il mérita de , 
parler leur langue, et de partager leurs lauriers. 

Je ne m'arrêterai point à caractériser ses diffé- 
rents écrils, ni a rappeler le succès des Tyndarides, 
ù*s Cyrus, de Nilétia, couronné plusieurs fois sur 
la scène tragique, et le rang dislingué qu'Hésione, 
ïancreile , et les Kètes Vénitiennes , tiendront lou- 
}onrs sur la sceuc lyrique : c'est aux ouvrages à 
parler de leur auteur; tont autre témoignage est 
suspect Ou ïupcrilu. Mais il est un tribut j^os cher 
que je pifis payer à là mémoire de M. Danehet avec 
touie IViutorilé da témoignage public et avec celte 
satisfaction- du cccur qui accompagne la vérité; on 
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tribut liant je ne dois rien niucttr« ponr sa g^oiit 
et celle des talcnls m^-nir; nn tUrt; plas honorable' 
que les succès et que le frivole mrTttc de u'avoic 
jjue Je l'esprit; un éloge fait pmn- inrévesscr épa- 
Iciueut et celui qui le donne cl ccuv qui l'écoutciU: 
avamagp bien rate pour la louange '. 

Cf aVst-pas «ealemeat, niessiems, à l'idce gp- 
Bccale d'une fi-ancbise respectable, d'une probûê. 
$aua yiia^St et d'uue conduite sans vaiiatious, que. 
jp viens i-appelcr votre souvenii' poui- piriiidre tout 
le mécite de son ame : je n'ai nommé là que les Tcr- 
tns et les devoirs qu'il ppriageoit avec tous les vé- 
ritables honnêtes gens; il n'avoit ij'nmii. qu'eux^ 
il ne pouvolt ressembler à d'auires; mais, pour y 
joindre des trâïts plus personnels, nn mérite dont 
il faut loi lenir complc, uu nvaiiu^i* fju'il i i:i[)orle 
dans Ir lombcnu, c'cf:t tl(? n'avcm- j.iiiMir. dé-lionoré 
i'u.-jige de son esprit par auciui abus de la poésie; 
.«araclercsi rare dans l'itrl dangfreux qu'il cullivoit, 
ei^ùle talcnt-nc doit pas être plus eslimablu parlas, 
clioscs mèrties qu'il produit , que par cell^ qu'il a ie- 
courage de se refluer. Instruit dès as je,a«uejg|C(^— 
vaincu tonte sa -vie qn* la poésie ne âô^'iEt£«^ie. 
riiiterpriHe de la vérilé et de l'honneur, la langiue 
de la sagL'ssc et de i'aiiùtie, et le charme de^ la so- 

couA. qui la pvofaiicul : au-desïns de cette' làclie 
etivie qui est toujours une preuve humiliante d'in- 
fériorité; ennemi (la genre satirique., doutr-^^est 
si facïie et si bns ; ennemi de l'obscénité , dont lé 
succès même est si honteux ; inaccessible à cette 
aveugle licence qui ose attaquer le respect dà aux 
loïsf au trône, à la-Tcligion, audace dont tout le 
niéiitc est en mâme temj^s si conpablo et si digao 
de. mépris ; incapable eiifin de tont~ ce qua doÏTent 
interdire l'esprit sociable, la façon noble dè'sçn.-! 

it. 
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a*r ; ^'orârc , la décencn et le devoir, ses écrits "por- 

lero&t toujours r empreinte de son cœur. 

■ Malgi-é" rf^inion presijue géniîrale il n'est pS» 
ionjonts vrai qn'on se peigne dans ses ouvrages, fl" 
est aisé d'être le pnné}>yrisle de l'bonneur, l'organe 
des sentiments veilaeux, et l'orateur des roœiira; 
mais fjuand on parcourt ) 'histoire de la^ poésie ,- on 
a qiipliiucfois le re<;ret de trouver les plus belles 
maximes en contradiction avec ia vie de lenrs dé- 
clamatcurs, «t 'l'élcVatioD des préceptes dégradée 
jparla'hnsseftaedes exien^les : télloaétéla malhen- 
- muse d^in^ <ie quelques. écriTaîns qm ne pfé- 
tenâoient-qa'A la cclébVîté, et ipù n'ont ni connu 
ni luçrité l'estime. ■ ' 

La mémoire de M. Db utjhet n'« t}^ â craind» 
d'un seinLlahle reproche; lacQndéur., 1b rsiscAt, et. 
la noblesse, que vetipirent tous ses ouvrages, sont 
l'histoire de sa vie: heureux en la perdant d'obte- 
nir les regrets sincères de tous ceux ijui l'ont bien 
connu ! heureux d'avoir uni à ses talents tons Ifes 
titres de l' honnête homme et dn sage, et dWoif 
ton jbnrs iaft avant le vain bruit de la renommée le- 
5t>ÎB de Â'iâiinoFtBliiter dans l'estimé ptiblîqnél'-^^ 

^■0^ f oW^ttttfïge ^messieurs , ce sont vosïâe^ 
il&^yiteà^lËëêppi^^-roa yeux ca ^rhint de «ott. 
craat'éè'0ie-m^^^&'; pn ,)efl principes inva^ 
riahlés â'e"ée<n:«^iiBtrc compagnie qu'il avoit cuï- 
rivé , énrîcîïi'i pferféctionné , un naturel si heureuï, 
et suir-tont l'esprit d'union, de déférence et de so- 
eiété-jce caraélere si essentiel à la république litté- 
rairè,'*t dont vons donnerez toujours le modèle; 
oatactere de noblesse et de vérité, de force et de 
lumière , qui, ne counoissaut taî les honteuses in- 
quiétudes de la jaloiisiè) ni les intrigees fle' la va- 
nité, ni le tourment ^ la lutine, ni la bassesse de 
nuire, -reçoit et donne avec <Ii«îtaFe tens le» -se- 
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dtms delà confiance^ tous les coTtseilsdn gOttt,'tofi!^ 
ïps jugements de l'impartialité; ne. voit [laiiit an 
cTineini dans un concurrent; applaudit tout haut 
aux vrais succès, sans se réserrei' ù les déprimer 
tout bas; et ne cîierche que le bien, ie progrés, et 
l'embelliiisemeut des arts. Voiià, messieurs, l'eîpril 
respectable qui vous anime; vnilà les lois et l'appui, 
ainsi que' les premiers fondements de l'académiA 
fiançoise; £a QôVrant ses aunnles , monameats do- 
la Tevtn BÎtfsi que de la gloire littéraire , on voit 
avec un sentiment de plaisir qui n'' échappe pamt 
aui ames géné^oses , on Yoit , dis-je , que l'itittitifr 
éclaira la naissance de l'acadwmie. C'est sur Tina 
société «hoisie de sages qui s'aimoient et s'instmi» ' 
soient réciproquement que le cardinai de Riehelien, 
ce vaste et profond génie à qui rien n'éohappoit do- 
tous les moyens d'Uloslrer nn empii*, conçut le- 
plan de cet élablissemeut si honorable à sa- mé- 
moire, et si iitile aux lettres et à la Ffance. 

A ce specisacle , messienrs, an soavehit de votre 
origine, frappé de tout l'éclat àe ce- moment ilina- 
ttéi le pHmUr d*tiâe «iivieK ImillopteHv^ j* 6». 

plaîQdT&is de l'itutaEthÂDBriafl l'ani'nn^Fe- m w 

îottr.d'aùbsi brillantes images, et snr-totic à pekf 
dce dignement les traits des denx premiers pirotec- 
'^eurs de l'académie , si leur juste éloge ne venoit de 
■Tous être traeeVu ce moment par un homme né poOr ■ 
parler des hommes d'l?tat, pour leur ressembler, ' 
pour lenr appartenir par les talents commerparla 
naissance , et ntî également pour appartenir aux let- 
tres et aux. arts par un goût héréditairfi. 
' Asse^ A'autrcs, en rendant luynmag'e & l'atadé^ 
mie dansun jotir semlâable^ontifimtâpllisfaennRt- . 
sèment qae je ne ponrrt^ faite M fondation, se» 
accroissemetiti, ses onvrages immottelB^ ét ws an^. . 
ttea attribata; poor moi, mctsiraiV} aiflioaiuoc 
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de vooi'^pitrteïiir roedoime qaelqaeâroircte voiw,' 
rendre compte de-moi-niéiiiQ, j'avouerai que., ton- 
joiiFs- indigné 4es inimitiés. basses ct^les divisiot». 
i^déçeates (Innt l'emfiir&des lettres est qnctqaefois- 
agjté , péiictFÙ de vénération pour les exemples can- 
tiiaires qna présente l'académie ^ j'ai cm ne pouvoir 
mieux saHsfaire an tribut public que je lui dois- 
qu'en lu'étendantà rairercmacquei-et respecter cette- 
-liuureuse ami^ç, pactie saos doute de vos. fastes,. 
'p.uis4u'elle est l'histoire de la vertu , et que la. vertu , . 
daa& l'ocdre da'boabeor public, marche avant les-, 
bdenta. • . 

Cçtterutrîontqni , eaae.sufauf vos progrès., pré< 
«ageoit toute votre .gloire^, attira plus partictuiè-. 
rement sur vous l'attuition daaonverain. Looîs iUV 
aux nomii sublimes de- conquérant. et de monarque 
voulut joindre le titre de votre prolecteur. £( qui', 
peut douter que le sentiment généreux de la con- 
fiance, et ce<coii cours de forces et de clartés ton j ours ; 
réunies par llomour de l'intérêt, comiAnn , n'aient 
bsureaïtcmeox ccHitrihné aux progfcès paMicuUu* d». 
tsBt de gnmdft -hommes -qiH- ont lUnstré le.âfljcnîwr 
règne et la'-natiop, et ^ofté-à rm.ai haut degjri-dtr- 
s[4«Bd«pBj'élp^ew;c Bt)a.^oé>iB, aiaii qne ht pu- 
reté-, rénKgile^«t i:éUgi^ue<â»laljli^iift fnnçtôset, 
devenue pw-eax;!» hiBgiia.d« t'Ent<^ej Dtff^reoUv 
dans lcurs:getuies.,.maÎ9 pjaoés-daDB-'la mAne car- 
rière, rivaux saiu division, c<HicarreDts dignes de 
s'estimer, simples- et modestes, paroe([U-iIs. étoieaV 
vraiment grands, les Corneille, les Rossnet, les 
Eacine, les ['"énélon, les La Tafontaine , le.s I)cs-> 
préaux, les Klcchyir, les Labruyere, fuient ton- 
jours les exemples de ce cnraictere d«gaUté.et d o- 
DMHi'qB'ïls-voaBoiit.tc^Sffiis. Ponrceù-je nejpaiiut 
leoK. auooîev dans set- éloge leur c^ntomporaîa^. 
liHK«iiû» leur tiT^lj qiic uoaa-avoBS'la douceoc 
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de votr ici, cet homme adoré de leur «ecle et ^ 
nôtre, modèle comme eax d'ane TÏe rendue coa- 
staiitmeitt heureuse par ht raison-, les {ftitces^ «t la 
vertoî ri'uiio vie qui ne peut (tre trop loxtglte ad 
gré (le aos désirs et ponr notre gloire? 

Que CCS hommes -divins, qui ont éclairé le siè- 
cle qne je viens de lotier en les nommant , serrent 
platàt à l'émulation qu'an découragement dn a6- 
tre , et qne- tous cenx ^ni cnltÎTent les lettres ap- • 
prennent , messieurs,' parles esetflplévqn'ils ont re- 
çns de vous , «t qu'ils en receyhmttdriîonrs ,- qu'il 
est dans ton»- les -temps de nouv^nx lauriers. 
- Pour nous élever au grand , dans quelque genre 
qne ce soit^ ne partons point de l'hùmiliant pré— 
jagé ^no nous sommes désormais rédnits an seul 
partage d'imiter, et an foible mérite de ressem- 
bler : les progrès de la raison, des talents et du 
goût , loin de marquer les bomËs de l'art aaX'yenS' 
àss urne»- supérieures, ne toAS^pour'BUe* que do 
nouTeanx degrés A'oh elles os^t^^àneM'.-'BBS «»•■■ 
très -ignorés , un nouTeau monde innaniin 'âi-iîany 
ti^té, u'auFoient poiut éti décenrmts dans' Wrs 
deux siècle» qui p^edentle. nôtre si-cette coura'^' 
gelM£"imuIation>n'aToit tracé la rout«. Par quel iis- 
serrissement déicspérerionB-nonq de voir éclorc de ' 
uouTcam prodiges deVesprit hnmain , de nouveaux 
gmxes (Te beautés et de plaisirs , de nouvelles créa- 
tions ? Le génie coniioit-il des bornes? aitendribus- 
nons moins de son empire illimité que des combi- 
naisons de la matière , qui , toute bornée qu'elle est 
par son essence , est si riche , si inépuisable dans 
les formes qui la varient sofiéessivement ? D'-ootres- 
bomiries ont vécu : niAw.qâi les teUiploçSinf ^tâ 
ne mai'chons qne sur des vaine» y nfr TOJons-soilar' 
pas le spectacle de i'oiÙTera toojâav» nao-taità «a 
jBîliea nélM. des mine» tpàl^fiemveMf Lw 



25o DISCO'UR-S- « 

couvertes înpspériics, les événements lesvpliis inu 
prévus , les objets les plus frappants , sont-ils reEtti 
sés ■ nos regards ? De nos jours une ville entière, 
du nouveau monde vient de disparoître dana-U* 
profonilcnr des mers , nnlle trace ne laisse 5du|^ 
çonner qu'elle ait existé ; une antre ville dg notiS^ 
hémisphère, cacliée aux regards du soleil depoiS) 
dix-sept siècles, sort de son torabean , revient à la'^ 
lumière , nous offre ses monuments; et, pour '^^tg^^ 
■pvlc.r des traits. plus intéressants, nos jours n'onU' 
ils pas vu rhcnrcusc expérience aller ans extrémi-j 
lés de la terre , interroger la nature , et dévoîlcEi . 
des mystères ignorés des autres siècles? Sï après 
une aussi longue dnrée de cË globe que nous habi^ 
tons la nouveauté pent encore régner sur les,êtres^ 
matériels, malgré leurs limites, quelle étenduei^i 
quelle supériorité de puissance n'a-t-elle pas encoipj 
sur les productions, l'essor et les succès de la rai-., 
son et de Tcsprit , sur-tout dans la carrière immcnsin^ 
de cet art crcatcarqoi sait franchir les barrières àt^ 
monde ? . ^ 

Les esprits fnvoles et superficiels désavoueronCi 
mon espérance , les esprits foibles et timides aes'é-r'^ . 
lèveront pas jusqu'à elle ; c'est au génie qu'appar- . 
■ tirnt le droit d'accepter l'augnic et l'honneur de le^ 
justifier. 

Quelle époque plus favorable pour former celtfj ' 
heureux présage, qui m'est bien moins suggéré paf'- 
le téméraire -espoir de le remplir qu^par mon amotuV} 
pour les arts , et par ceux qui ni'écoutent , et Ibj 
temps où je parle ? qnello pins vaste et pins brîl- . 
lante carrière pour l'histoire, l'éloquence, etin poé- 
sie , qu'un règne qui leur offre tant de gloire et ie^- 
grandeur à immortaliser? , ; 

Que pourrois-je ajonter, messieurs, àl^ forpe otàS 
ïa vérité des traits sous. lesq^uols ou.vieDt d^ vqitï; 
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offrir l'image de votre auguste protectear ? vous y 
avez admiré in valeur et la victoire unies à la niodé- 
ratioo et à l aciour de la paix ; la royauté parée de 
tous les caractères qui foat le pcre de la patrie ; l'hu- 
manité enfin avec tous les titres du sage et de Tliom- 
me adoré. Après ci; tableau si ressemblait , ou ma 
foiblcsse u'auroit pu s'élever , qu'il (ue soit seule- 
ment permis , pour l'honneur des beaux arts , -de 
rappeler et d'éterniser ici les bienfaits dont le So- 
phocle de notre âge vient d'être honoré. 

Puissent nos travaux immorlaliaer les aeuijmenis 
d'admiration, de respect et d'amour dont nous som- 
mes pénétrés pour notre monarque auguale ! La 
postérité célébrera comme nous ses vertus ; et dans 
les siècles suivants tous ceux qui, dans un jour sem- 
blable, reDiIront ici comme moi leur premier hom- 
mage à l'académie, en jjÉpimant ses protecteurs, 
s'arrêteront avec compJa^Kee sur l'éloge d'un sou- 
verain qui n'aura jamais été loué que par la, vérité. 



DISCOURS • ' 
SUR L'HARMONIE. 

pBÉvEMr de tout temps, messienrs, contre I» 
style du panégyrique , je ue prêterois point aojour- 

-d'hui ma voix à des louanges ai ce n'étoit en faveur 
d'un art au-dessna des louanges mêmes ; art bril- 
Jant , art consacré dans tous les âges par l'amour de 
tous les peuples ; art sublime par qui Ja terre s'en- 
tretient toujours avec les cieux , etpaie encore aux 
immortels le tribut de ses hommages. A ces traits de 

'iomicre qui peut .méconnoi&e Tlxaimonie? -Vos 
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goûts rcauifi ponr elle feront plus ici que nepaor- 
. rbient faire tous ces mensonges brillants qu'on dé- 
core du noiu d'éloquence. La réflexion suit volon- 
tiers la pente où le sentiment la mené , et tonjonts 
l'esprît souscrit rapidement au mérite de ce qaçjje 
cœnr adore. .Te rie viens point prouver que la musi- 
que doit plaire , c'est une de ces vérités de lu uatarje 
dont cliacun porte la preuve éi;rile daus sou amc ; 
je ne viens point expliquer comme elle plaît, c'est 
mi de ces plaisirs intimes dont il faut jouir arec 
transport sans analyser froidement ies causés : je 
veux seulement développer , d'abord la dignité de 
l-'harmouie aux yenx de ceux qui la clié rissent par ' 
instinct sans avoir réfléchi sur sou prix; je veux en- 
suite démontrer les nombreux avaulages de cctic 
science à ceux qui ne ïa croient que riaute effri- 
vole, fortifier le goût taises ainaleurs, lui récouci' 
lier ses adversaires , s^/e^ca peut èii e; voilà mon 
proje^, La noblesse de l'harmonie, l'utilitc de l'hac- 
' raoïiic ; c'est sous ces deux idées qae je vais réunît 
- étranger tousses attributs et toutes ses grâces. Dé- 
clamations emphatic[ues , métaphores ampoulées, 
fastnenses hyperboles, disparoissez, soyez, les beau- 
tés et les dieOx du pédaniismc ; la vérité sera ma 
■eulc éloquence. Heureux un art dont l'histoire est 
l'éloge! " 

PREMIERE PARTIE. 

La noblesse des arts, comme celle de la nais- 
sant;e, me pnroît fondée sur trois illustres préro- 
gatives ; l'nutiqnité de son origine, sa puissance 
marquée, la jiréno ration des peuples : triple avan- 
tage qu'on ne peut contester à la musique : suivons- 
en les preuves. ^ 

Il règne chez, les liisEoriciis des sciences et des 



t 



SCR L'HARMONIB. a53 
art» on. défaut qui ieuv est coiuiuaa area les histp- 
fieQS des peuples et des empires ; les ans et Les 
«ntres , plus épi^ do JDenreilUux que da vrai , ont 
50BTeat placé dans la fable l'originç de ce qu'ils 
célébroieiit ï tantôt ils ont choisi à la nation, on i 
f*att qu'ils Tantoient^ des dieux pnnr aïeux ou pour' 
inTeuteqFs; tanlf^t dans des tëueltres augustes ils ea 
lOnt Toilé l'ocigiati. La plupart n'ont pu souffrir des 
conuoenoemeata simples et obscurs, oubliant que 
lesfleuTes les plus majestneux dans leur conrs n'ont 
été d'abord que de foibles ruisseaux , partis souvent 
d'une source ipiorée. Autorisé par ces exemples, 
je pourroîs ou tirer un voile mystérieux sur le ber- 
ceau de l'harinouie naissante, on lui prêter nue 
flescendauce fabuleuse ,1a faire naître des dieux dans 
nn PnruQsse chimérique, ou dnns un Olympe ima- 
ginaire. Que dis-je? La miLsique existoit beaucoup 
loii^-teinps avai^t que ces dieux , l'ouvrage des hom- 
mes, fussent nés dnus la fable. A ces pompeosea 
fictions je ponrrois joindre les songes brillants de 
Py thagore , vaaier la magnifique hannonie des astres, 
leur marche mélodiense^ lears révoluliona. caden- 
cées , et ce concert sublime t^ne fQnnent tons les 
corps célestes et les.cîeux divers ; mais des r^veriei 
ne sont point mes preuves. Consultons les archiTflS 
da monde, ces vastes vainqueurs de l'oubli, témoins 
4e tÇQS les temps , et couicmpornins de tous les 
arts : que nous diront-elles ? que la musique compte 
antant de siècles de durée que l'qnivers même ; ils ' 
nous apprendront que l'aimable compague dupre- 
mier mortel fut l'iaventrice des premiers sons me- 
surés ; que des qu'elle eut eiilendu les gracieux 
accents des oiseaux, devenue leur rivale, elle essaya 
son gosier ; que bientôt elle y ,trouva une flexibilité 
^'eUe ignoroit , et .des grâces plus touchantes que 
-«elles des oiseaux utémes ; qn'«a£n , s'appUq^Uuit 
a. as 
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chaque jour à t;li«ri:her daus sa voix des tnouTeftléfiW . 
pins légers t!t des cattences plus tendres , in&trtdté 
amûDrsdéja nés avee^e , bientôt elle» fit 
^'art du cliattt , présetït dès cieux , par 
épaès-sz (lispraca elle snt souvent adoncir et oTiffl* 
IsAt Ifes peines de Ébhipbni: exilé dn dmn Elyiiw 
- ^Si>cetFtfit^ntnb point «tiffire. ottTroiii Ifes Ak- 
Mssiiïrés: dêsTenlrêè dèin aniiftles snmtM ^i) (ipi* . 
♦errdns (joe Jubal , fils de Lamecli , fut l6 pere^tittïi 
ïiiaitre de teax qui c'bàntoieut le printeinps-'^fejiÉ 
iiatiire *t les bienfaiis récents du Dieu créatëiâ- Va 
adn db-l'orgOè ét des citîiares : d'où il psl nécessaire 
deconclïiToqti'a-VHiit Jnbal même le chant étoit un 
tit, priisqnedeaon temps la musique instniinen- 
tale , faîte ponr accompagner la voix , i^ioit déju in- 
ventée ; soit qne cette charmante invention ait été 
tnfautéc pnr le seul génie, soit qu'elle ait été uo 
art d'irailiition , et qne , comme les oiseaux avoîent 
déjà été nos miiilitjs pour le chant, les zéfiijâ 
l'aicut été pour les instruments, et qne leur sotiffl^i 
ou agitant les feuillages par des frémissements lé* 
gers , ou formant an travers des roscanx une eapëSà 
de tendres soupirs ét de gémiWefeiènts harmon^ëe^^ 
ait donné naissance atucflulfet ,'at«x métàttx di^fiî? 
iis par î'àrt i «l à tons les instrtunieMs qi* VtâS 
inimiÊ-«t vîvifié.-AvafifeoaB : delà jennesse dn-tfi*(fad* 
descëhdbns dè sietile siècle ; *à cliàqne -pM^iibn» 
trbnvbtrins. dés veatigèfi de l'amiqne iinblèsjè dèlt- 
riiusiqne; n<itM-Bttettt>n8 taatfeher de bétintés'êit 
béâtiHés, de nàtittils ieti natiônâ,'<lé trôneS ent»6oèi; 
Ncc dans l'Orient, la première patrie de l'imagi- 
nulion et dn génie, chaqne âge à l'envi loi prêt* 
de nonveauï agréments. Toùr-à-tOTir le peuplé he- 
&Eea, l-iiearense AsSJrie,' la ratante KjyJitS!, IK 
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uge firei»-,: foot de VirarWQPÎp- >»W de Içwn loi* 
fcuulanuataleti ; déj^ piv-t<Mit elLe ^evieot 1« déi- 
Dt}9f tfiff! 4«« momuueuta Un U patne : m'«Sr 

tner le sonrenir ; par. le sectmc^ ^ cette braditniv 
ff^pffUpimt leur osigiae , les exploito de Laur» 
^qQ^ant»<^ l^. ptéceptea de lear^ utt v lonanr 
gea dp leurs dieux , leur morale , lear mythologie^ 
relig^ton. Que.clis-je? leop religion. cUe-iDiSiiie 
Mqit fondée ^ éb«bUe , appnyée sur les a^cotu» de 
la mQsiijae ; par elle les premiers légîslatea» des 
nations étoieot &ûr« d'eii{;ager, de persuader, de 
soumettre les esprits: ils savoieut qu'on ne gagnp 
bieu sùreioent les cceucs que p»r l'a^àt du plaisir ; 
t^nçu facilite les devoirs en leui aswciant l'agré- 
meot; qu'il faot piuer les vectas, égayer les I«- 
^QTis , dérider La.Bagewei orosc la raison, et-^âtcr 
d^ gliaoef )fli» ibKtl»^ «QMfçeit, & ^ei^yîmxm$ 

;tUj94d«ifiiet4diMC4^qa«f'«(it.tin oafuBt maladoj 
M l^p» ktig^ryt on veift im kt'it* p rendue quelque 
-ÛqmPV «nfiBK , il ftut qae les bords da vase poitat 
tkfiif^f'*. 4''^*- liqueur plus flattease ^ afii^ Wi 
.tHQj^pé fap ce «alutjiire arlifiqe ^ U boùre. à [daine 
«pi^e lïsaotéetU vi«.'^in^i Uennès-'Erisraégisttf, 
Ocpll^e, le deinUr ZiHXkasUe,, les CywBOsojihistea, 
tous les. foadatenxs de» religÀfln» divesses ,-comioi»- 
sSQj le gOQt n3t,ur£l de i'bomme ponc les ag>^ 
l)les aceords , wicent à prolït ucUe acmttilité; 
dovsflrent i rhan n aa n ie Tue des..pr a yieî » * pisBW 

' -fions ils confièrent, an poavoix^nft:JUK Efiglçs da 
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chânt'.l'hîstoirc de ces divinités, les hymnes, les 
des f ' tes , les couinmes des Siicrillces , les chauts 
des victoires , deshyménées, âi-s funéraines, per- 
<aiiadéfl (|iie lenr religion placée sur i'anicl à côté de 
la paisible liarmouie , s'y mitinticndroit pins long- 
temps qne si son antoriié étoit aeiïlement gravée, 
BUT le marbre ou sur les tables de bronze f et' qtïé 
si elle ne régnoit fjne par la terreur an milieiï'âjSi , 
fenx, et la fondre à la main, ' ' " ' 

peut-être qnelqa^ïin en secret m'ïntetrorapt 
«t iDe dit : J'aVone l'aâtiqnîré de la inasiqne , maï^ 
qn'étoit-ce que la mnsiqife des anciens P ti^étoit 
sans donte l'enfance de l'art , d^es chants sans dé- 
licatesse, des voix sans goût, des airs sans mon- 
vement , des înstmments sans ame , nliebarinonie 
sans cxpi-i'.'isLnii , da bniit sons accords; enfin',' 
poni snit-o!i , comparer la mtisi.-jne ancienne ii celle 
(les Jcrnirrs iif;e,s , c'est cdmparer le premier cré-- 
pusrule ihi iu:itin , l'cclat dontonx de l'nurore , au . 
soleil (bns sa ciinrse. Illnsion ordinaire dn préjugé-} 
les siècles sont rivinx et réciprotjucment enuemisz' 
le siècle prissent croit toujours avoir surpassé ceax 
qui l'ont précédé., et ne rien laisser à perfectionner 
à ceux, qui doivent le suivre; niais (j'ose le dire 
sur la foi d'un savant (i) critique de nos jours, 
.très profond connoissenr de l'antiquité) oui , la 
musique ne fut peut-être jamais plus régulière que 
cheK les premiers peaples : alors dans son prin- 
,tflmpii, tellé encore qn'ad'e. jeune nymphe, belle 
sans fard, vive sans affectation, elle marchoit à la- 
suite de l'aimable nature; depuis ces précieux 
jours , souvent déchue de l'état parfait , elle est à 
pré.%t;iil plus occupée à recouvrer ce qn'elle a perdu . 
de beautés ^u'à s'en chercher de nonvellea. Ëu effet 
-t-^"-^-" ■ ■■■■ ' 



-les' -jMKinâwi eqfaiitB de I» natan^ sta UvoiU^ 

avoient'îls moîns que noas le ijon àe rinventîqn? 

. les anciens .ivxiiatit-ils' moiiu dit pasgioa pour 1» 
heUe barmonîje î ch^ «nx les miuicicDs étoîefil plus 

.iHu^lrcs; cbe^ eux la musicimir pLCoduisoît de sur- 
IkVflsaats effeta , (fue 11 ne pEodait plas ; par 

elje «a vaysit des séditioui appaiséet , des combats 
arrêtés , des.tyrans fléclùs , des fréoètMjaea calmés , 
des raoBE^ots aanvéa da tombeaa. Doolara-f-oa de 
cei prodiges attesJÙi par lesameors pro&nes, ai 
on se rappalle ceux qn'atteateux les moQaments 

. sacrés ? Ici les Israëlites devenus sabitenent pro- 
phètes da Seigoeat au seul son ( i ) des instraments , 
«obitemeut ïrappés d'une sainte ivresse , subitement 
instFoiu de l'histoire de Tavenir; là lepremiec 
Toi {-i) d'Iscaël , du seîa des fareors infemalas ra- 
mené «a calnte et rendît à la paix par les accords 

- de la baipe. Tant de faits brillants permcttent'ils 
encore d'ignorer le$ charjnes de l'iiatûpittbaEmo&ùlF 
Qn'on ne dise poi&t qne U tuuitfiU aneieilliB éCut 
tvopnmpbiftrop^Ht'KaiDée; dé^^^TOÎrej'l'âHEm 

• «t ïe« fioU psémnats.' étoùn^ utimAfl BBoelet doigté 
là^n de mooie : alors m^içe oa ootuurissoit 

• |)buiiegra iasfcrBmenls înconnos à notre mnsiqne; 
car où soiA maintenant l«a lyxes antiques ^ les fa«- 
uirs du peuple hébreux , leà-sistres dorés de Mem- 

. phis, les kionors de 'lyr , les mbles de Sidon? i 
' peine leurs noms aont-ils venus jusqu'à nous, la 
mémoire même en a pêrt ; mais il reste toajours 
vrai qne lenrs effets tenoient du prodige : preuve 
victorieuse que l'ancieiui» muiîqae n'étoit point 
sans force et sans beauté, puisqu'elle n'étoit point 
; sans pouvoir; seconde pKBOgaûve^vl'fainnonîc. Sa 
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ptùssanoe tfflnrqaée ^ Mccmde preuve d# la iud>lesie 

de cet art. 

Sans que je parle , messîenrs, déjà cette pnissancef 
est assez proavée : tout l'empire de la uanire est 
i'«mpire de l'harmoiiie; tont ce qui respire, tout 
ce(|ni est Be sensible, eabit sa loi. S'il est qhel' 
qa^an qui l'ose contester , il est sans entrailles, il 
est aé sans doute dans l'absence des giaccs , et sons 
nn astre sinistre ^ an sein des rochers impitoyables ^ 
parmi les. atàmaïut faHrat^ex. Qne'flis-}e? les. 
rochei» mêmes et les phis farouches anÏHranx' «ont 
WQSïItlea à de toaoliiuits accord», et ,tî«iuient plas 
del'hnnumté'qd'eQeccbns.infiedMe; A.JaT0^de 

• Tbannonie^ cette reine 'aimable de Tair, les- êtres 
les plus insensibles sont animés, les êtres les plus 
tristes sont égayés, ries èltes les plas féroces sont 
attendris ; par-tout où elle passe , la nature s'embel- 
lit , le ciel se parc , les fleurs s'épanouissent : elle 
entre dans une sulitnde vaste, muette et désolée 
bientôt par elle mut se réveille , l'affreux silence 
s'enfuit, tont vit , tout entend, tout prend nne 
voix pour applaudir ; sommets des collines, rnis-. 
seaux, vallons, antres des bois, tout répond à 
l'envi; l'air par ses doux frémissements, l'onde 

- par son murmnre les oiseaux par letir ramnge , 
les feuillages même par leur Ojïitation harmonieuse, 
les zéphyrs en prolongent le plaisir, d'échos en 
échos , de rivages en rivages f Aivpbion touche ja 
lyre i les montagnes s'animent <, les pierres vivent , 
les marbres respirent , les rocher^ marchent, des 
tours s'&event,' une vi^e vient -d'éclore; je vtHS 
7'hébes. 

Sai- -qnel nonveiiu tpeelaClD nie^-yeox sont-Us 
t|9iuportés ? 6 crime t d'-avaxes nochers vont préci- 
piter d^sles eitaxnn favori dePt^yh)|tie*: cmels I 
arrëtïz ! ah ! dn moins av^nt st chûte qu'il loi. soit 
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jtermis de prendre encore une fois la lyre. Il la 
toache; à ses accents Amphitri te se calme, lesaqnî • 
Ions s'envolent , les monstres des mers a' élèvent aa- 
(lesans des Sots tempérés , et se rassemblent aotoor 
da vajsseaa barbare : Arioii en. wt précipité ; an 
dauphin le reçoit , le porte an sein des vertes on- 
des et le rend <aax rives lesbiennes. C'est pea: 
l'empire de.la terr«et celui dn trident ne.sn£lîseQt 
point à la piuasante hamonio ; elle va porter ses 
conqii^te<1i(U]t da monde même, et sur des plages 
ïncoBimes aa dieadajonr. Enrydice a'tit pUw: 
tendre éponx et tcinjoars amant, le cih^atie de la 
Tlirace ose quitter les régions de la lamieiw; à la 
Inenr du &mbeaa de l'amonr il perce les proibnds 
déserts du chaos; vivant il descend cbea les morts; 
sa lyre triomphante va.)ai -Jîe^er des dicmins qas 
ni l'or , ni lesarmes , ni la beanté n'ouvrirent jamais 
à des êtres animés : il marche intrépide ; déjà il a 
pénétré aux brûlantes rives du Phlégétoa , il passe ; 
à sa sulie la troupe ailée des Amours traverse l'onde 
noirti ; Orphée cUaute ; à ses tendres ^ccordit l'étcr" 
nelle nuit péril son horreur , l'éternel silence a ces- 
sé, réterni;! soinineïl est interrompu ; U mort re- 
tarde ses Torenra , un peuple d'ombres voltigeantes 
entoure le de Calliope ; les tourments du Tar- 
taresnnt suspendus; Pocphyrion , Sysiphe, Ixion , 
Tantale, éprouvent déplus doux, moments ; Xm- 
phone ^st désarmée , la Parqne disive « Mégère at- 
tendrie; le -monarque des mânes Isi-méme ^ tyi^^a 
jasqn'aldl-s inexorable, s'étoime de so troaVev sen- 
sible ; trois fois il césiste-^troix fois il est fléchi, i 

Telles sont, mes îeovs lesimages parlantes et les 
éloi^aentes alllgoite* som lasqoellrâ U. pcemièn) 
antï^oité se plait k nous peindee la puissance de 
l'harmonte 4ès les temps héroïqnesJ ^aie , pour 
marcher pins sûrement à la T^ritét leroni, siTonv 



iToalex^ cette écsrce de» fables fit fie voilé do la'6c- 
tiOoiî voici la rcalité. Par ces ïrbses animés , 
-pta^ ces rochers émas , par ces monstres attendris , 
«loâs comprendroiis , et il est vrai^ <)iie les prèmieni 
jlttimaÎQ^, se sentant «noore da chaos, encore er- 
-raiits, sans lois, sans mœnrs, sans patrie, habitants 
enfin des antres sauvages , furent humanisés, atti- 
rés (inns Jes murs, réunissons df.i lois pnr les ac- 
cords; de quelques morrels déjti plus ctillivt-s, qui ^ 
diins des chausnns ens;.Tî;i?anle^ , lenr vantoient ia 
bPUHié de la niison, Ips ;ivnnt,Tp?s de h sociclé , les 
chai-mes de l'ordre. Fiir rcs lotrrments infernaax 
soulagés et suspendus . nous coiiiprendrons . et il 
est vr.ni , que souvent l'harmonie enchanta les maux 
et suspendit la douleur (i). De plusieurs preuves 
iucontestahles de cette vérité je ne veux que celle 
que nous offre cet inseete-fameas et funeste aux 
' <sha«t{j8 de Tarante : niaïs ta Jinissance dalntaire, - 
.'hannoBie charmante, fat toajoQiï filnS'marqnéé^^ 
cote sur les dontenra profondes deTesprit'; seule ta 
- connoïs leybelâins dii- oœbp , seule ta sais eiidoè- 
mir lés chagrins importuns , assoupir les noirs son-* 
cis , éeluircir les nuages de la sombre mélancolie ; 
seule , par la rapidité de tes sons , tu viens rendre au 
■sang, trop lent dans ses canaux, une circulation 
plus agile , une fluidité pins facile aux esiirits eu-' 
gourdis , nu jeu plus libre aux organes appesantis. 
Que je sois plongé dans an morne silence et dans de 
léthargiqui-s [('veries, où trouveraî-jc ni) charme à 
ïnes ennuis opiniâtres? Sera-ce dans la raison ; je 
l'iqipuU^ il ii!Oii seuours ; elle vient, elle m'a p^rlé; 
. hélas! je soupire encore : dnns nos peines lu raison 
dle^némeesÇ nne peine nouvelle; on eesseroit de 
''Uoffiir SÎPoa cessoit dépenser. Scia-ce dansl'en- 



jonenupt des eoQTetaatioiu unnaantéiE hélM ! »> 
la focoe de s'égayer avQc aotntî qarâd on eat 
{nal «vec «oi-atéme! 8«raHM enfin dans voa pom- 
peQx^criU, ]ilMlosopIusaltîers, steicieiut>^t«iU 
îeox? importun» coasolateora» fnyez; en 'nia m» 
jprt'cliej^flz-voQS sons des termes flearis iiAepatien«« 
muette , une insensîbiUtè snpvrbe , une constance 
fi^tnease; vertas de spçcalatioa, philosophie itop 
cliimériqaef vous ne faites qa'efAearcr la superfi- 
.cie daraine'saos la pénétrer , sans la guérir. Saîs-je 
jdoQO pemé du Irait mortel ? les chagrins soM-Ûd 
îiiTÏncibles ? non \ vole dans mon cœnr , riante har- 
monie; nne voix touchante vient frapper mon 
oreille , déjn le plaisir passe dans mes sens , des 
images pins gracîenaes brillent à mon esprit , je me 
retronve moi-même , je snis consolé : ainsi , à la 
{gloire de cet art, souvent mille raisonnements éto,- 
diés du pointilleux Scncijue v.aluat moins ponr 
distraire nos peines qu'une symphonie gracieuse dl^ 
sublime LuUî. : 
Veal-on encore nne preuve plus perstïasîve âa 
pouvoir dp l'harmonie , sne de ces preuves de asn- 
timent qoi-portent aveo elles la oonvictioa? qu'on, 
parcoure aveo moi la nature, qa'on. l'exatsiliej 
qu'on l'interroge , non seulemeut dans cet esprits 
exercés , dans ces caractères cultivés , à qai les soin* 
de l'éducation, joinis à nne raison lumineuse , ont 
inspiré le goût des arts charmants ; mais dans ceux 
même qui semblent être rédpilsan seul instinct , 
dans les enfants f dans lesbabitants des campagnes^ 
dans las sauvages, dans les barbares, dans les ani? 
maux même ; par-lout on reconnoitra que tout, ce 
qui vit a des liaiscxos nattirelles , des ixtavenanoea 
intimes , des rapports nécessairea aveu 1« douce mé- 
lodie. , 
. Xnteni>geQna U n^ttyra dai» le» ontVref de 
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fance : jtf vois im bei-ceau , un foible i^ofant y pleu- 
re, uue mère alaninit! le menace, tonue, ^cbite ; ÎJ 
redouble ses jiîaiiLtes : elle chanle , il estralraé; drja 
il a idlfirrompii ses cris pour entendre des sons pins 
niesun-s; il les imite même, il y répond par on 
murmure iniirliciilé : tel le jeune oiseau , sous l'aile 
de sa mere , apprend d'elle son ramage ; il étudie 
«es airs , il les répet^ ; et dès avant son premier easor 
il se prépare aux concerts des bois. 

Interrogeons la nature dans l'igaorance descam'- 
pagRCs ; je vois nn peuple grossier, stupîde yVfea^ 
gte; qu'on lui développe les ricliesscs de la po'Sûe , 
les grâces de l'éloquence, lei charmes de ^^sit^. 
tare, l'iudustrie de la navigation, les beanés^'Se: 
l'arcliiteclnre : privé de goût et Je lainières i, il>è&- 
(ènd sans comprendre, il yoit/aiis admirer, il. reine, 
inseasible, il ignore ces plaisirs,; mais gne-, parmi 
ce même peuple , de beaux aïrs ae &saent.enteadï« , 
il seTéreille, il devient atteutir, il est ému; le sexb- 
timçat se déniare , je recontiois l'humanité. Aassi 
^oit-on chaque joar les babilants des bauieaux reve- 
uîr du travail , et rentre)' rlan.s Ic^bi-rgerica an son 
■4es flageolets et <'.c^ musi-itcs iliVs ijui l'étoile du soir 
.revicnl sur I horl/nn : .in.ssi les voit-i>n , dans les 
jours de leurs fi'ir.s , danser, et fouler l'émail des 
prés fleuris au bruit des chansons et des cbalumeanx 
légers, 

Interrogeon.s la nature dons l'horrerir des {Atts 
rsauvages eontrées , de c?s isles séparées du res^é dû 
'inoade, de ees régions barbares- dont les habitants 
sont' antei féroces qno les lions et les oars leors 
eoneitoyeuB : les dieitKdea aotres arts n'eurent jo-. 
«lais de temples sons ces tristes climats; la sè^e 
■hatmonie a'su les' rendre tributaires de sesiiittiaiWf 
elle seule a sa.pénétrer ces eœars ïnaccessiblés anic 
MÛreffgrâoes;! ilnW^o^ dé riv^e si'dfedié ni 
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d'écho si barbare , qni n'aient répété des cluiuons, 
L'amonr de l'harmonie. perce à travers la plus épaisM 
barbarie, àtraverslesplages glacées dei'onrse, elles 
arènes de la zone brûlante. Les Hurons impitoya- 
bles, les cruels Macassars, les Caraïbes sangninaireS| 
les Cannibales inbamains, eut leur masitjne , learS 
chants de paix , de gnerre , (le triomphe ; avant de 
commeDcer ces festins homicide^ dans lesqnels il« 
dévoreat les captifs que la viotoÀelcara soamifl, 
plans d'une bionche alégresse, ils forment des 
danses ensanglliot^ antoor des vioUmes dont il* 
Tout 4tre lea tombeaux i je dis pins , ils ohaatent 
enx-némes lenr propre trépas.. Da aiilîea des anpr 
plîces , dn seîi^ des fenx lents ([aï les eutonrent ^ 
ces héros barbares rappellent lenri anciens Iriomr 
pbea dans lears chansons funèbres , et consolés par 
ce doia sonvenir , ils fzpirent dans le seîn de l'har- 
monie , et lui consacrent lear dernier soapir. 

Pour dernière preuve sortons , si toos VOQleB> 
mcBsients « sortons de la natOr^raisonnable ; inter- 
rogeons les animaux , interrogeons le penple ailé 
des airs , le peuple muet des ondes , le peuple fugitif 
des forêts et dus rochers ; tous se montreront sensi- 
bles à l'harmonie. 'L'aurore ouvre les portes du jour» 
le nature s'éveille; déjà les oiseaux ranimés annon- 
cent la lumière et saluent le soleil naissant par leurs 
concerts amoareox; rivaax pleins d'nne vive éma- 
lation , ils se cherchent , ils s'attaquent,, ils se ré- 
pondent, ils.se combattent; leurs chansons com<- 
mencent'al'lec le jour, et ne finissent. qa'avee lni,î 
je me trompe , el{es ne finiâsçDt pas mime ; ta leg 
prolonges d'nn soleil à l'aatre^jKiUtaire EhîI<Mi|elef 
sirène des hois ; et qnand la soptbro mût vient imr 
poser silence à la nators , elle, te laisse le droit de 
chanter encore , eldeobarmer ta tondre œél#BaQUe| 
l'ipho veUl^areo toi av«a lui ta ^wtretieu? dr *m 
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aQciebS mafheors; tes' nirs , tes hàrmometi± SOU'- 
pirti portés an loia , diminneaf l'hotreat da vaste 
tilânoe: ponr t'ententlreexhalernpéînela stenrdu 
«oleil absent promeae plos lentement dans les plai-* 
' ms de rair son éfaar argenté ; elle .s'abaisse , felle sem- 
ble sefijer snv ton bocage , et la déesïe dn matin te 
trottv); encore dans la plirtnte et dans les veillei ' 
atDonrenscs. . 

C'est par ce gont do chant qae souvent les oiseaux 
bons en ont dispaté l'avantage et le prix ; jaloux 
d'nne belle voix on d'nn insrrnment bien toncbé 
fions nn ombrage , sonvent le rossignol a défié nos 
pins donx accents , cbantant tonr-à-tonr,'èt balan- 
çant la victoire ; latsé ciilin plutôt qae vaincn , bon- 
tenz de survivre à son silence , souvent du sein des 
brmeanx il est tombé aux pieds de son vainqiienr en 
flonpîrant, et plus d'nne fois la guitare a été son 
tombeau. C'est ce môme appât f[ni dafonil deseanx 
a souvent attiré dans les ûlets lea poisïonis moins 
craintifs; c'est cet attrait qui , selon Pline, rend le 
cerf attentif anx doux aocents de la flûte , le fon- 
gueux coursier sensible^n bruit réglé do tambour , 
ï'élépbant aux sons audacieux du clairon ; c'est lot,' 
dit Ovide , qui , par la douceur on t^lnmean , sr-' 
véta sonventle loap ïnebanté tandis qti'ii poimtii- 
voit ragpeaa- tremblant. 

- PftroiûeMUbinteDtnttcenseatsrigoin'aafgraTfes 
ATiatargnee; 'oâéE demander encore ott est ia.pms- 
•ance et le mérite de Ili^rmçnie ; toatç Ja nature 
Vtnjs & réponds ; et n'ai-je point dans ■ïferê cœot 
un témoin secret contre vous-mêmes? ù cbaqne îffl» 
stSnt du jour la nature vous répéiera par tontes aes 
voix que riiarmonie est un présent qu'elle a reçu 
des cienx pour charmer ses ennuis et ponr faciliter 
Ses travaux : ainsi tout chante dans sa peine! Que 
font dans' leurs-fatigues tant d'hommes que le he- 
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coin condamne à souffrir pour d'antres honihies, et 
dunt les ni»ins, la liberté, tt les jours sont vendus 
à des uiahresi' qae fait le laboureur matinal en tra- 
çant ses pénibles sillons le diligent moîssoiincur 
au milieu des plaines brûlantes, l'industricox TÎ- 
gneron snr les coteaux qn'îl cnitive? que fût la 
jbei|;et tonjonra errant avec son tronpein? que hàx 
le forgeron laborieax parmi les flammes dont il est 
environné? qne fait snr le rÎT^ge le ptdienr im^ 
.patient? qne fait dans sa prison -flottante le xamenc 
captif, le forçat inrortnné? qne font Unt d'antres 
mortels dévoaés à la solilnde on an malhenr? ils 
cliaiiteut, et pur le chant ils écartent le chagrin; 
ils semblent hùter le temps, ils abrègent le.t heures 
trop Icnte^: yinsi le solitaire ennnyé chante diilfes 
son désert, le voyageur dans l'horreur des bois, 
l'exilé dans sa retraite, le caplii' dans ses fers, le 
.prisonnier drtns ses ténèbres. L'esclave dans les mi- 
nes et dyiis les carrières profondes: dn cpntre de la 
terre où il est enseveli vivant , ses chants s'élèvent 
jusqu'à la région du jour. l'ar un penchant inva- 
riable, ^iht na instinct commun, p;ir im fjoiit nni- 
verscllenieiit corsriili , tout annonce, lout atteste 
<ji;ic l'iiiii inoiiiecst an plaisir nécessaire à la natnre. 
Si nous c.\.aiiiinous les antres plaisirs, ne lenr tron^ 
verons-nons pas ou moins d'éiemlue, on moins tîe- 
pouvoir, one volupté moins pure, des sensations 
moius délicieuses? il est dL-s plaisirs de caractère et ' 
d'opinion goûtés elles nn people, inconnus flox 
autres ; l'harmonie tènnit tous les ^oùts. Il est des 
plaisirs d'arts et âe littérature accordés à peu d'hom- 
merfcnltiTés; l'harmonie n'en, excepte presque an- 
enn de ses favents. Il est des plaisirs muets, inani- 
més, qni ne parlent qu'aux yenx sans rien dire att 
«sur, (els senties spectacles que *ous offre le pin- 
eaao;. l'harmonie ne manque point de, sentiment, 
a. .a3 
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Il est d« plaisirs languissants, émouasès, trop nni- 
focngs ou trop tôt ép<bisés; est-il un plaisir plus 
^^Miit^ pliu diversilis., plus intarissable (^nei^oi 
^^^anAonie ? plàisir puisé dans la nalnre, plnum 
si nét:eBsàire , et dont la privatioa doit être «î 
«easible , que le Seigneur Dieu liii-mème , prêt 1 
Jaunir Tyr criuiinellc . menace cette -ville par la vtfti 
dn prophète (i) de faire cesser dans sps mura le soa 
des cithares et le filaisir d«s concerts ; témoignage 
sacré des charmes et de la puissance de 1 harmonie. 
SVtonnera-t-nn après cela qu'elle iàl eu la vcncra- 
,tion des peuples de tous h s temps cl de loutes les 
■contrées.'' Tioisieiiu' prcuyi' àc sn nobltsse. 

Ne pent-ou pas , messicui s , dire d'une belle Yoix: 
«e qu'on dit de Iji benulé mfme , qu'elle est ciloycime 
de tous les pavb, qu'elle est, comme bi laDf;ue de 
l'amour, la même pour tous les peuples, et qu'elle 
^orte pai-tout les marques de l'empire? li n effet, 
«oinme la bcanlé, une voix bi iilame n'est nulle part 
ctrangere, psr-tout elle a ses droits viçlorieiix; 
jceine des rois même, elle peut parcourir l'univer» 
anni'Craine; sous quelque ciel qu'elle se^rcfinve^ 
«einhkble à l'astre du jour, elle n'est jamais 
^ son etD{>à«, et par-tout où il est^es occuis «lie 
A des sujets -et des autels : tel a été chez toutes 1«» 
faces l'éclalxnt avantage de l'harmonie. Les antre» 
aria depuis l.eur naissance ont vu souvent leurs hon- 
neurs 'interrompus, soit par les fureurs de Mars, 
soit par les rcgj^es contraires aux muses; il a «te 
siècles de ténèbres , des temps létbai'giqnes , des 
jjjai'S de décadence et de barbarie pendant lesquels 
lé -dieu du go-nt étoit exilé du inonde, les leftrw 
savantes anéanties, les muses muettes,, les arts aa 
tombeau sans adorateurs et sans Mécènes, enfin tOBteft 

: « 

(j) Ëzédiiel, a6, i3. 
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1m seiences éclipsées oa voilées dans àa min de la 
terre; mais daas cette nuit oommnDe jamais la ma- 
«qne ne perdit ses clartés, ses rayons perocrent 
loaioars à travers les nnages de l'ignotaïue ; jamais 
•es temples ne furent déserts ni ses antela sans flcnrs. 
Ecoutons les témoins qni nous en restent dans is» 
monuments sacrés et profanes ; ils nons diront (jue 
Kms les siècles, et sur-topt les siècles polis, ont 
étémirqnévjiar deslionDeacsaonstamn^t d0cqm|is 
'illuninanifl ; ila nom diront qQ'eye«ùititCk4tfl^iiî%- 
dcc pajr les pJns sèvsru philosophe», iitii£9éâ,-^t^ 
pfaw grands hôros, dicrie dans Ice pl(ÙMdi^»TiéiHii^^ 
ifiuà, iUostyée pat les pins paiMui» MOÛ^^, 
!■ scMBoe fnOrite des c&Qqoévants. et de» Tolsï 
FEgypte DOHS dira que le dernier de ses PlolcH 
néen (s) s'hoaora da aom dû i fhànnM^e, le 
wodele des ma^strats de ThesaaËvfa). Si notis ttoag 
arrêtons an instant cher les Grées , ila aons rappel» 
leront qae-lcar Olympe étoit peoplé de tU«ta ama- 
loarà de l'harmonie ; qae leur Parnasse , temple de« 
concerts parfaits , étoït présidé par le souverain de 
la lyre ; qoe le» plaisirs'de leur Elysée étoieat des 
concerts éternels; qne les tourments de learTartare 
n'étoient pas seulement nn enchaînement de tor- 
tures, un océan de feux implacables, mais encore 
nne discorde de voix, une horrible confusion de 
cris doolourenx, une dissonance éternelle de gè~ 
BÛssements lugubres ; ibi nous apprendront q^dans 
ïc» beaux siècles d'Athènes il étiiii honteux d'igno» 
ver la fansique ; que Ifs sages de l'aréopage étoiôftt 
Ma dîscîplea; qu'elle étoit une des parties de la Ji*. 
'fitaase attiqaB;qae Socrate lui-même, ce "^^^ 
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dans sa vieillesse à toacfaer le lutTi ; que qtiÎL'onqne 
TÏvoit san- {"oûi priiir cet art cloit remanié connue 
nu mortel sUipiJe (jui n'avoil jamais sacrifié aux 
Grâces. Ainsi, tlans im festin, Ibéniîslocle ayant 
refusé de prendre ta !\ie à son lour, lit naître le 
préjugé iTiiue éilncatiou m'^iisée. De ces amas.'âè 
témoignages il i rsiiltc, je l'avoue, une preuve Ibi 
iniueitse cl sali^^l(is:l^le ; mais c'est peu: oublions 
tant d-élo^fs hninams, fb.l.les cra\oiis de la di- 
-■nité de riiiinn-uiie; tic pr.-uons ipie sur les aulels 
les ^Tilrkiiities dont nous la eoiijwiiinns. Oui, lues- 
sicur.., , \ .soirs a.s|H-,>I sucré .pic j'aime sur- 
loiit a riivi,s:tf;vr li s lioi^oeurs dislingués de celte 
science ma;eslu use; j'aime à la voir singulière- 
ment préférée à toules les autres pour parler airi 
cli^UX, pour leur porter l'encens du monde, pour 
jpnLlier leurs grandeurs, pour désarmer leur colère. 
JFetOQS an regard snr tontes lea religions de tons 
ïjës temps: ici les temples â'Iats et-d'Ôsiris retm- 
tissent du son dea'sistves de Canope; là, dès l'auîj» 
du jour, les ma^es de la Perse et les ijrnicolr.î pren- 
jieut leurs harpes d'arf,'ent pour rerevoir le .soleil 
prèl à sortir du sein de l'onde, pofir nliteiiir se.i 
premiers regards, et pour adorer dans cet astre le 
feu éternel, le radieux Oroma7.e, dieu de leurs pè- 
res ; plus loin le noir braclimane remplit li s bords 
du Gange des hymnes de i'aurore. Ici les rîve^ 
grecques réprient clinique jour le nom de .fnpitei' 
Olympien; là, les rivi's liesi^ériciincs retnii ! isseul. 
des danses guerrières et du chauE dos Salicns, tandifi 
qOB les rivages germa iii<:j nés et les échos de voh 
contrées répètent au loin le nom du siinguinairi; 
ïeatatès chanté par les druides. Ainsi Vont prati- 
fiy é toga ■ les pgQples : ils chantoient dans leurs 
in;ifateVe8,ilon sënleuient pour parler aux immortels 
Bat de* tons snp^ieors au langage valgaire, mais 
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. encore poar fixer l'attention du peuple assemblé , 
poar paci&er lei «ens, pour réglar les «priU par U 
jaslesiie des soaa, ponr écfaanffflr les ccetm, pou 
les préparer à la préoeuce des diesK. Qne dû-je cf- 
peadant ? poorqnoî m'arriter si long-tei^i» mrlea 
lumneam d« la-iuiuif(ne idoUtreP c'est it tei Mnie, 
'ei:i^estqa'àtcfaaek^aM(»dfti{aeic (fancauTt^, 
■ kumonie mainte do p«qple.ehoisi; feBi-qai^ôttu si 
-flOamnt ftnx pieds dn Ôiflu d'Israël les ïiMiUQhgn 
- i««MMUioisaanls de son pei^le; n'étoU>ce .pas afa» 
tes aaspices que Iw Israélites s'orançoiept an corn- 
I>at ? précédés des' enseignes tnompbanles da Sei- 
(^nenr, les cbanlres consacrés marchoUiit à la téle 
des bataillons; naissant lenrs voix snblimes anx 
instroraents militaires, ils imploroïent les seconrs 
ia Diea des armées. Et ne dnrent-ils pas même un 
tirioatpbe à l'harmonie I* Josaé assiège Jéricho : ce 
n'est point A l'effort des armes qne cène conquête 
est réservée : par l'ordre suprême da ciel les sept 
premiers tacriBcateors prennent des Irompettes har- 
nooieuseg ; Jéricho Ta périr ; les-troiapettes .son- 
msat sa iiiiiM, ses toun» lAuDCsHcnt ; 1» SeignmT 
pari*, les mars tombflWtf Utbihti » 4^fâa> 

Mai» fmachiksoBs le -MUe intei>nlle des «Mqu , 
hitous-nous d'arrivelknix jours dc Dairid, ipofpno 
■i» plus flsagnîAqne 4es honnoors de l%arin<H^; 
c'est par ce roi qne nous la verrons introdaîte dans 
les tabeniDcles da Seigneur ; elle 7 entre amvle des 
filles de Sioo , pour suntenir la ^najesté dn lien 
^ain ^ p'nar augmenter lu pompe des sacrifices , 
pour relever le spectacle de la religion. David Inï- 
fnëme précède , en dansant , l'arche anguate ; il 
t«gle ses pan légers sur les sons de sa harpe rarm- 
(laate ; 4ans tons ses cantiques , monnni^ents éier- 
»^» de son atnoar, il> demande que ses accords 
•Qf^nùtù fais tipétia «hc la oithMe 1, stir la cyn^- 
a3. 
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baie, suc Torguc, sur la troinpeite; il réveille tons 
les.^ciliofi du Jourdain; ïl inviie la nature enxiste 
.Â, ^utnter sou auteur^ à ne -faire de toutes ses voix 
.qti'^n concert de louanges , de gratitude et d'ado- 

f itious unanimes : aussi les soins et les bieufails 
e ce prmce religieux avoieut-ils rendu les lAvitâs 
les preioiers musiciens de l'univers; ainsi, le pn- 
blioit la reDomniée. C'est parla que, pendant les 
jours de captivilc , les peuples de l'ËupLrate in- 
^i^îi^ieut les tristes Hébi^eux à leur apprendre quel- 
ques uns de leurs airs si vantés: m.iis Israël exils 
lié peut cli.mter loin des champs du Solynie : il ne 
peut que gémir, ses harpes eu silence sont sus- 
pendues aiix saules du rivage : tel l'oiseau captif 
n('f>lige son chaiil , ou , si sou j^osicr s'onvre quel- 
quefois, ce n'est qu'aux soupirs, su voix est mmte 
aii>i délcclables accfuln. liiiliii, lueîi.'iieurs , parcoa- 
l'ez toutes les p^iges de la loi uuliquc ^ par-tout vous 
leueonlrerii'. , ou îles concerts de louanges, ou de» 
cantiques de victoire , ou des chants de funcrailles; 
il senoLle qu'aucune voi^ mortelle n'est digae de 
l'oreille du Seigneur si elle n'est portée au tràne.de 
la toute-pnissanee sur les ailes de riiirinpnie ^ «n 
travers des nuages d'encens. DauB des sacrifices 
plus parfaits la loi nouveUji a cpDsewé à.la muaï- 
que sa place dans les sanctuaires. Oui ^ dit.I'orat^ 
de l'Afrique , Ic^pnsteur et l'ornement d'Hippone: 
H^e. ne pois trop approuver les chants dont retea- 
iiffssent nos temples; par ces augustes accords je 
■■.nte^ens vivement ému, penétié de celte horreur 
■;^fecêe_ qu'inspire la demeure de.Dica,it'a|i,pé.d^lL 
« respect pfoTond , sai.si d'une sainte ivresse; nôn- 
o veau Paul , je suis dans les cicux , mon esprit est 
« enlevé au-dc.'sus de luL-iur-nie, il s'élanec jusqu'au 
«triple irôiie du Trùs-i[anl , il se croit admis auv 
c Gouoerts éternels des iutelHgenccs suprêmes, et 
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•i.moa cœor dabcasé va se perdre daiifl le sem dtf 

« la Divinité. ■ 

Uaus cette anirocmîté de sarFraf^es acquis à l'hac- 
monie peat-il être une véaération plas marquée, 
plus suivie, plus incontestable ? Cette gloire de 
l'art a toujours rejailli sur ses artistes : souvent les 
fitvoris de l'hai-ujonie fureut illustrés par les cou- 
ronnes , p;irli;s huriers, par les pompes triompLap- 
tes , par Us applaudissement des théâtres, par 
des statnes érigées , par des mausolées , par des ins- 
criptions mémorables, par les lionuetus m^me de 
l'apothéose, enfii^ par tons les monuments publics 
înTcntés chez les peuples divers ponc immortaliser 
les talents. De là ils sont encore nne nation cherè 
et saci;éeanx. mortels; avantage souvent «fnsè atu 
nourrissons des antres sciences. Un ëvîte un so- 
phiste, on néglige no géomètre, on fttït nn cri- 
tique, on sifiie un chimiste, à peine reraarqne-t-on 
nn f>ranimaiFten ; on aiiiie au contraire , on reduT' 
che nn élevé de l'harmonie; il 'est le citoyen de 
fontes les contrées, 1 homme de todies les heures, 

.X^^ de tons les Jiommes de goût et de senUment; 

:.|è-^^ijlÇ' entier est sa pairie. De là vient encore 
linff'R^^uvenir des musiciens iUustrns des siècles 
supérieurs e^i Lt auconp plus aimable et plus pré- 
<;icTix ;i l'i spril et j l'humaiàt'é que le souyènir des 
conquérants les pins renommés , faux héros, ty- 
T.jns réels : les conquérants éloiunt nés pour la perte 
du monde, les musiciens illustres pour son bon- 
heur : les uns, avilies <1e funérailles, ont porté 
les ittimes, la discorde, la mort;.les autres, toajoarft 
bieaFaii^aals , toujours applaudis, ont jtortÂ par- 
tout la paix , la concorilc , le plaisir : la terre cons- 
ternée s'est tue devant ceox-là ; par ceox-ci la terre 

'Tassarée a retenti de sons pacifiques : les conqué- 

"lants , çonconnës de sanglants lauriers , sont sorùs 
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de U yio MBvent par nue On prccoce , tonjonrc 
chaînés lie la haine des penples indignés, perdos 
saasétre plenrés; les masiciens ramenx, coaronnès 
de myrte et de roses, et paisiblement expirés, ont 
emporté chenles mnrts les regrets des Dation.s. Oaî, 
Is nom d'an tendre Orpfaée'sera toajoars plas rhé- 
'Tcnient gardé an temple de niénioifc qne le oom 
d'nn fonguenx Alexandre; 

Telle est la noblesse de la mnsiqne, noblesse 
fondée sur l'antiquité de son origine , illostrée par 
U puissance sopréme , confîrinée par la ^nération, 
de tons les temps et de tons les peuples/ Mais anx 
jirenTesde sa dignité joignons celles de ion ntîlitè; 
lonange ponr cet art plds délicate encore qne là pre« 
miere. 

SECONDE PARTIE. 

QniirD la mnsîqne ne seroît <]u'an art mjoâé^ 
'qo'nne- science riante et de pur agrément , par là 
même ne seroit^llv pAs mie science utile, na art 
même nécessaire? carestsil rien de plus nécessaire 
i l'homme qn*nn plaisir innocent Pie plaisir n'cst-i. 
pas chaque jonr un des besoins de Thninanité? 
Mais allons à la conviction par di^^ rciq^s moins 
dclonmf'îcs. La répjiblique doit à fharmonie de 
plnssoUdt'S bieiifaits qne des plaisirs iiirructuenx.. 
Je sais, messieurs, qne j'avance un ^lh , di- 
sons inieax, nne vérité pen développée, mais à 
qni il n'a manqué qne l'occasion d'éclore, oson^ 
donc l'amener h la Inmiere , lai donner ses con-; 
leurs, et la rerêtir de tontes les preuves qne la ré- 
'flesiott et reipérience offrent de noos en fournir. 
Alt reste je ne hasarde point nu sentiment isolé et 
ê^na aotems qnand je soniiens qtie le mérite de !.i 
' unHqne neBel>onie point an gracieux, et qu'il 
-»'litpnd Jnsqn's Pntile; -je ue fais que me ranger 
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an sestiment teça chez la sage «ntiqoité^ En effet , 
*i l'iiïiportanca de cet art aaroit été dè^lon re- 
Gonnne , les légUI&tenrs de l'Egypte, de>Li Perse, 
â'Atheites , maîtres des natioi^ anroieat-iU lait 
tineioi de Tharmonie P s'ils n'avoient jngè éA dnrée 
nécessaire anz destin's benreax des en^tires l'aU' 
Toient-ils fait' marcher <Ie front avec la Religion? 
l'aaroieQt-ils munie de ce sceao coDsarré par la 
inaiii de l'iin mortalité raémc ? Lycurgne , en yoa- 
laut former uue république de liéi'os / anroit-il in- 
scrit rharnouie dans le livre anstere des lois de 
Lacédoinone? auroit-oa lu cette iascriptioa sur la 
façade de l'école Pytbagore : « Loin d'ici, profanes 1 
•I qoe perflODiie ne porte ici ses pas s'il ignore 
■ l'harmonie ; profanes , loia d'ici» ! Platon ea aa- 
roit-il ' admis Trlude dans 53 rëpiihlique de sagf:s , 
on d'antant de dicnx? Aristote, son disciple, et 
lant d'autriîs philosophes, luTOH du lycée, du por- 
tifjnc, du prYtanée, dn capitole, eu auroient-ila 
recommandé l'usage comme d'une science égale- 
ment née pour le bien* des mcpara, ponrlesiprogrès 
deavertna, pour l'erabelliasemeiit des arts, potir 
l'union des hiïqiains, poar la paix da.moode? 
Toil& les maîtres dont j'appr^ds.rntilité de Yhà,t- 
saottie : si je m'égrirs snr les traces de ces gni Jés 
Sllastres , il est plos Lean d'etrer par cetia^hardlesse 
généreose à dévoilèr des vérités noaTelIes qa'offre 
nn liaaard hearenx, que de ramper ayec cesames 
fotbles , ces esprits trop sages, on trop sapcrsti- 
tieax, ces génies serviles qitî n'osent sortir na 
instant da cei'cle des vérités établies , ni marchât 
dans dos rootes , s'ils n'y t*onvent des vestiges. ■ 
Mai» non, messieurs, ce n'est point par la date 
aucienne de ce sentiment, ni par les grands noms 
de ses premiers partisans (jue je dois vous per?- 
soader; sans prétendre snbîngaer votre raison pi ' 
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jMr *os iamiens', t*h voIU Xen^et voiu-ni^iBes jk 
Véfidenoe. 

ileu pouvons «insagvv 1» répnl>l!qTie soins deux 
i^povU, et eomm» aa ébit politique , er comm 
nu état VèntoaiÈé. Use Seiea«e , pour uiëriter 1« 
^mtfn^, deitig>l«Dentconmhuerau bonheol 
dn pXemÏOT €t i rentbdtûaemcDt du second; ells 
doit, poar l^boubenr de la république politique f 
épvjct^ polir les Dtœars, adoucir, reelifier 1« 
pussions, noir, assot-ier les esprits des citoyeiisi 
•llo-dnit, pour la gloire de la république Uiiéraira, 
enriebir, aider, embellir les arts savants: or peut-on 
contester à l'harmome oe ilouble titre P utile aui 
mwors qu'elle pnrilîe, utile à l'uuion des eapril», 
elle est cons^qoemmeot utile à la répnbliqne po- 
litique j uiila aux doctes rarts qn'dle embellit, 
elle est util* «osséqBMBinenï à Ift r)Spnblîqa».lit- 
<M:aire. 

- Sile pouToif des aScords 8«bI «$t si gi^nd ssf 
iaspoipsi, qtuQeiWMqfncvBfr doivent point vnât 
SOT le» meenin'^es piéceptes «nbellis parées mêmes 
jKWOrds-, <*wvUîéa p*r Itxa charme inexprimable f 
e*P tel fat to^dun , et tel doit être encore le but 
' de Is Bul^nic lurmâme. Dans ses vrais caractères 
elle est iEWe science instructive, mais plus enjouée 
que les-âutres-soiences; elle est une pbilosopbïe 
/■imabl», mais pins précise, plus efficace, plus 
KgissflQte -^ù» les »ntres pbilosopbïes ; elle est une 
«koMdsYtrtiHase, mais moins glacée , moins ande, 
' «aSiiu peswte que celle des Zénoif et des Cbri- 
flîppe , iuïenx apprétéé , pins mesurée à nos foi- 
blesses, plus appropriée au goût de l'banianiie i 
•iasî le pensoient les premiers sages, les roispbt- 
^MHiptfe», et les premiers législateurs des moaar- 
' obies ÉBttqnes} Hf^ «niiant étudié l'homme , iU 
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J'aroicAl TU dèftJocK tel qiu iKws le TBJMt KODon 
anjoard'liiii : l'écrit hmiuio,.»* Ubre, et peW- 
ètve rebelle , ne sooffre des maîtres qo'i regret ; im- 
iwtîeut de tout joug, honteux: il'avoaer ses téne- 
JjteG, jaloax de son ûidépeadaDce natarelle^ snr- 
tOQt dacs ses opinions , il ne se plie qu'avec peiw 
aàx préceptes d'autrui , il ne consent point toIoUt 
tiers qn'nae aatorité étrangère fegne snr set ata» 
tintcDts : dans. quel dédale d'illusions et de pres- 
tiges ne va-t-il pas s'engager s'il macche indèfendu, 
£Î la raison , telle qu'Ariane , ne loi offre le fil m- 
£Oura1ile P que d'écueils! que de prétiipices entr'on- 
Terts autour de lui vont l'engloutir s'il est laissé 
à lui -même, s'il voj^ue t<aiis pilote et sans bous- 
sole, sans pbare et' sans étoiles I il faut donc lui 
tronver un maître îogéuîeaK , qai n'affecte point 
l'air de maître , qoi n'eu prenne jamais les noms 
altio-s , qui f par des ehenins détournés et coh- 
Te'rts, vieiuie réfbmer ses idée* sans réroUcr p» 
délicate^; qoi sache rû&téiessçr^ 2td préjMntvr lis 
deroù sons l'air da-plaiair» b menée jmw 
des senti era fleorîtf et le tvoaqter «niui «a profit 
^ flQ raison. Telles étotent le* Tuej» poUtiqnes^ ks 
ressorts délicats et les «gftrds iqgéaîemx. des 
dont j'ai parlé ; or ce Protée habile, ce maîtrcj^ 
mable des mœurs, ils crareat l'avoir trouvé dans 
l'art chéri dont je vous offre rîinagc. Sès-lorsles 
prêtresses de l'harmonte chantèrent , sur le ton w»- 
jestueux du mode dorique , le culte de.H <lienx , les 
nobles sentimeats, le respect des lois, l'amour de 
la patrie^ le mépris de la mort, et l'immorialilé ; 
ainsi li leçoD passa dans les aunes à la faveur de 
l'agrément; le plaisir de l'oreille devint le maître 
du çœur et de ses jeux; l'esprit remporta la eott- 
.fiâistaiHW dn Trai et l'enïpreiDte jcksTertna< . 
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uie? Ponrqaoi ne pourrois-ta pins snr les moenr» 
ce que ta ponvois autrefois sur elles? Mâï^.ce 
donte t'est iaïarîeox; dans la Hcencç même de ites 
jonrCL tn gardes encore tes droits aouveraiiis,, ïW- 
viens répandre encore tes clat^, tn sais instrdire 
et toucher : ici m célèbres les vertas tranquilles du. 
citoyen ; là , les vertus éclatantes du héros ; ici to. 

■chaules rionocence couronnée ; là , le crime fou- 
droyé; ici tn viens réveillér l'oisive indolence des 
^ands endormis snr les. roses jusque dniis les bras 
de la molle voinpié, in viens lenr apprendre des 
vérités qu'ils n'aiment point à lire; l'amour de tes 
agréments leur l'ail ri"gngner ce ijue le dégoùl de la 
lecture leur fait perdre d'insirnctious : ici tu attires 
l'impie dans les temples saints; oui , l'impie iiu'mc, 
son oreilie , fermée aux auirts jiri'C'iipH^s, peut en- 
core s'ouviir à tes sous pém-tritnls; It, tantôt par 

■ tes foudroyants accords troublant les airs effrayés , 
tu fi-Jippos, lu intimides^ tu consternes le profans- 
teur, tu lui peins un Dieu vivant, terrible, iné- 
vitable, qui descend la flamme à la main, porté sur 
les ailes des (empètes , précédé des tonnerres ex^ 
lerminatcurs, et suivi par l'ange delà mort. Pan» 
tes sons men:içauls l'impie croit entendre la niart^e 
formiilable de son juge, le hrnit de son char de 
feu, la chute des torrents enilammés, l'horreur da 
noir abyme, l'iirrét irrévocable; tantôt, par de» 
•ymphouies plus douces et plus consolantes , tu 
anspends sou effroi , tu lui peins dans uu nu;ige de 
fleors le Dieu delà clémence prêt à piirdonnL-r, sî 
d'junpie sait gemir, et, la cendre sur la ti'te étein- 
ifié'dBna;Kes larmes les feux de rétcmelle vengeance. 
Eu dis^e;t|rqp , messtenrsP u'avez^vous p' s souvent 
«prot^iT0O8*inéoics les grands sentiments que l'bai^ 
tnonîe :sait>prodmre-dan3'/lcs sanctuaires, et cé^oit-, 
-voir;j^eUe a sâr.les.esprits et sur Ifismoènrsp - 
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' Doatera>t-on qu'elle sache édiÙM*, A^ufl^r, Hm* 
Ter l'esprit? Ignore-t'Ob qor letélevrirdeZoraMttie 
cooimençoient la jotira^ ^lur BU eencart fanm*- 
nicnt? ilii TonloïeBC jwr U préjwror l'WM à eantem- 
■jilér la vérité, persuadas f|iiel{>ar les monvcinmc ' 
doux et nuësnrés de la luasicine, l'aine, retirée etî 
«lle-méute , eiiiroit dans celte égalité, dans ce si- 
IcDce àen seas ^ et dans cet équilibre pairf'ait ((DC à»- 
uamlent les .spécuUïions éparéei, et qu^aiDsiaffns- 
cliie dea obstacles de U matière et de la cliai.iie des 
passions, elle s'élançoit sur des atlea pïOM rapïdM 
au temple da vrai, au cotumeice îles in ici licences 
éthérécs , à la coniidtriire des ilieux. : ces mêmes sages 
termiiioietit la journée nu sojI d<-i flùlea douces et 
des airs lydieus, pour rain: ncr l t-sjirît égaré pea- 
daat le junr sur des ui'jiït» élrauf^ers, pouriaîeax 
l'apprftec aux favcirrs du dieu des pavots, et poar 
appeler le paisible silence et les sonores riauts. 

X>oatera-t-oa que la BHisique sache calmer les 
pouions Tiolentesi* Lee aiindles de l'hi^tnire et les 
£iste& de la poésié nons montretont par elle la ragf 
désarmée, la fureur ^fléchie, ia sédition' élooifee , Jtà 
colert «aîemtie, l'audace réprioit-e, rimpétnotitié 
■ d'AcJiiille tewpéAM par la lyre ; et les jAgea saintes 
iKn» pfSadtont soHreUt le pttfide Sml nraesé 'dM 
Souf^a inlfr^lc| par les «ooèrds da jeune pasMtR 
-de Sion; attirée ^ ciel par ïiuntioiiie, la paîxdet- 
oeodoit dans le ceenr de .ce prince jaionic. VMt-ik, 
messieurs, est-il aucune astre scieot»; pTOfsmé ti 
maiiresse des mœurs? car enfin, lerona le bandeau ■ 
du préjug&et de l'édacalion, prenons des yeïix un 
pea pliilosopbif^es; éclairons-uouN sur le viai prix 
de ce» sciences servilenieut adorées du peuple Irt- 
iré ; n'ontrens rien , mais anasi osons ne rien taire , 
ça^vaspHBJsiamc 4'un'wgep;rdioMiKaMr$ a , par nm 
idoU^Q^ttéw» iiâUij^ du viai -^aàt , ne ficcJnj*- 
. a. a* 
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sons ipoînt le genou devant ces vaines îdoleS jqnl 
peot^tre ne doivent avoir des autels qne élira la 
^réveotion crédule el le superstiiieux vulgaire. Ré- 
pondez donc, vans, leurs adorateurs scrupuleux, 
rende/, compte de ■^itre culte, parlez; que sert^ox 
mœurs la profaue éloquence? Enchanteresse des 
sens, c-Ue excite un bruit bùUunt dont l'oreille est 
flattée, BU^s qne le vent emporte bientôt, et dont 
rien ne va jusqu'au cœur ; -semblable à ces feux lé- 
gers, à oes flammes volantes et dociles que l'art in- 
dustrieux décrit dans les airs, J'citx qui, dans un 
même instant, naissent, brillent , et s'évanouissent: 
science spécieuse et trop sléi'île, qui donne à la ré- 
publique de plus opiniâtres parleurs, sans loi don- 
ner de ineincors citoyens. 

Que servniit aux mœurs tons ces arls qne nous 
devons à l'oisivcti; des pri-ires de i'J'gyptc , l'exacte 
géométrie, l'andaciense asironoiiiie , la profonile 
algèbre ? tandis que l'espril a'eriscvclil dniis li-s ral- 
cnls , ou s'fjgare lians les cieux, on s'ahynie dans les 
sombres méditations, qu'en revienl-il aux vérins? 
sciences trop indifféieulcs qui donnent tout à la 
spéculation , peu au sentiment , rien à l'homme. 

Que sert aux mœurs l'étude de la grammaire et 
lies langues, ou/plafùt la science des syllabes? tan- 
dis qu'elle ploâge In mémoire dans nn chaos de 
.paroles, le cœur oisif Teste dans nn vnîde honteux; 
.science supcrlîcielle et beaucoup trop puérile, qui 
.nous apprend-à nommer les vertus sans nous ap- 
^prendre à les acquérir.- 

Que ;iei t aux mœurs i'étnde vantée da l'hist oire? 
.quu iiuus conserve -t-elle? le . àiOOÏlâîWàïm^^ 
.erreurs de tous les temps, la listëj^s-^àlbetirs^ï^»^ 
^trcs, des cnmes henreax, despasgïOns-ttaTesiïéèién. 
•^^4.> ^(^^C5-"»htves, tristes mdfittûieiwrrde 
J^^tîine folie • La qtiï tronTons-noitsP lèa capnecs 
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«les penplesf les fautes des rois, les réTolnttons, 
les décadences , l'empire antique de l'opinion et d« 
l'inténit, le règne- da hasard, le long tafaleaa de 
tontes les misère» de no» «ïeiiXf tableaa fanesle , 
■cene déplorable , que le voile de VétemelonbU de- 
Troit plutôt dérober à jamais aii:^ regards d^Ia pos- 
térité; ocience de l'bistoire , ecieaoe soavent déso- 
lante, qui présente plus de aonpablea exemples k 
fuir, que de rertneux modelas k snirre. 

Enfin que sert aux mœcirs ce petit talent de thèses 
et de sophismes qui se donne le 00m de philoso- 
phie; chimères surannées, systèmes vagues ^ capri- 
cienaes fadaises, erreurs plus on moins hettreosesf 
guerre de raisonncmeut où la raison reste neatre^ 
labyrinthe où la vérité s'égare sans se retrouver; 
voilà tout l'art : science futile et^éprisée, ou plu- 
tôt ignorance travestie qui s'adore et s'encense elie- 
ni<-n)c , et perd à disputer le temps de penser et de 
sentir. 

Telles sont pourtant, telles sont les scienres pré- 
tendues dont on oc«upe nos plos beaux jours. O 
perte irréparable, perte trop peu regrettée! qno 
d'heures charmantes immolées à l'ennui et à l'inu- 
tilité I c'est acheter bien cher des erreurs. O trop 
courte jeunesse,] 6 jonrs charmants I que n'étes-vonr 
pistât consacrés àïa caltore da oceur, k Tôtode ddi 
Traï hîfln, à rembellîssement des nuyirst qa'aox 
miniuies olassîqiiieSfOnà.d'attfEMUtSf .qui s«roient 
inutiles y si l'on Bavait otcore n'çtndîer qne la sim- 
ple nature, n'entendre qne soD langage, et n'estimer 
qne ses loiv Ouï ^ messieurs, et je ne puis trahir 
nia franchise. Mais suives saus écart le fil de ma 
pensée ; que l'éloquence judiciaire soit utile à l'ex- 
plication deç lois et^aux divers ituérétsdes panplcit 
qne les langues soient utiles aux voyage*» qne Ta»^ 
Ironomie soit ntiïe k ta navigation , 1» géoj Aphie i 
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l'art militaire, la géouétpie aux- ftrttiAnt^^Ëg^ïHt 
science' des uombres an corameiVe, ta Ikbra^âë 
att'aoolsgemenl de» matiK; que IVrode de l'Mato^ 
«OUmirIc à natre cariosité, rémde de la pblitiqlfe' 
&V»tt de gocvemcF, l'étode de la logiqnc aatâtent 
ptsetentlk dwraiaonnp*, j'en conTiendrar nvec vonsf 
:JjSaî»:ttt!ssi Toas fionviendréE aree moî que l'atilM 
de .ses ficieuces taaxhe raranent sur le fond ^ 
mœors; que ces^sciesceasontétrangcreb à l'ttcnmiie, 
agréable» peot-étre à son esprit, mais înatHes â soa 
eœnr j que Ï^Iiftrmoriîp aenle jouit d'an potrvoir htin- 
conp plus personnel et pitrs marqué sur no cïiettP, 
qu'elle en sait manier tons les replis, qa'elltf eiï 
sait faire jouer les ressorts les pins secrets, cC qt(» 
des sans charmés elle passe anx sentiment j ; preiIW 
mvincible i!e ses avantat^es. Elle est donc ntilc en 
parliniiicr ;mx mœnrs de chaque citoyen. Ce n'est 
poini tout; plie est encore niile en général à la sé- 
curité et nn bonlipiir chi corps entier de la réjmbli-' 
que pti!itl(;ne. 

L'union lies ciPorens est la base des trônes, té 
sceau des monarchies , l'appnl des diadèmes. Le» 
plus fermes empires, .tvant d'être renverses par te^ 
guerres étrangères, avoicnt été d'abord éî>ranléapar 
ies guerres intestines, parles troubles anarchiqneâ, 
par les discordes cÏTÎles , aidé^ dans lenr cllùtepà» 
èiax même <)ni doivent en être les Soutiens et ^éi 
Ivâitlefitrds. ?fon , la patrie n'a point d'ennemis plaii 
fsnwstâs que des citoyem ^irisés ; mais est-il nfiê 
.ëgid« plu» impénétrable atir traits de la dissetitirta 
Que' la tranquille harmonie ? î'oHve à la main , Jâ 
Fai» la plréCedei l'Amitié la eonduit , le Plaisir màï- 
^Ijfee ti sescôtés, la Concorde la suit , les cœurs 
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«L'imr cbannante êoâéti? chez «Urttfiif éiit caliob^' 
toat eut ami , toat agit d'intelligence ; chez elle on 
n'entend nî la voix, de la discorde , lii,les rnmenrs 
populaires , ni le ttunalte iniportDn''â^^^%le , ni 
les liUFleiaenta effrénés'des bancs . ni^^ramioOK 
des tribiinaax, mais senlement les ag^^u^S^ ac- 
cords , les acclamations favorables , leSi 3oBX^^^ 
pJandissements. L harmonie alluma- t-^lle^é&)uU 
ces fenx' funestes à l'état , ces incendies, ces ftSÈ^ 
res d'opinions, degrestigcs, d'errenrs ; ces d^^t- 
titinS'Sophistir|ocs ponr réaliser des cbimeres -, ces 
schismes littéraires formés plntôt pour combattre 
la vérité que pour la défendre , ces (joerellps d'ane 
secte année contre l'autre sons différeiits drapeaux; 
ces divisions , ces haines, monstres nés dans lesejn 
des autres sciences ? De leur sein il s'est élevé sou- 
vent des citoyens turbulents, inquiets, pernicieux , 
que la discorde , la révolte , le faux zftie , avoient 
nourris daua les téncbrefl des solita.les , et qui n'ont 
para. dans l'uiiivers que pour en tr«nblcr la liais. 

' Slais l'histoire, ce témoin Itdelc des temps, repco- 
''che-t'clle aucun de ces forfaïfs à la science paciâ-^ 
que je vante? Quel siècle, qQelle contrée se 
plaignis jamais d'eliePDe qnel sang fnt-ctle jamais 
teinte ? Ses élevés , loin d'être jamuis des citoyens 
dangereox, n*earent-ils point toujours ce caractère 

-^facile , sociable et poli , né pour les douces liaisons ? 
'caractère si nécessaire à la trauquillité de la répu- 
blique , caractère que les sciences graves ne don- 
nent point, qu'clles^ôtent même souvent; Quelle 
étrange dtfftrencc de mœurs entre le peuple Savant 
et les amants de l'harmonie! Pénétrons dans ces ré- 
duits ténébreux dont les ennuis gardent l'entrée , 
dans ces anlres inaccessibles aux ris , oii régnent, 
loin da jour et dans le silence, l'immobile et morne 
' savoir i li j'appcrcois des hommes atrabilaires , ha- 
- - ■ ■ 24. 



gardsy intraitables ^ Hes fronts ndés , chargés â'é- 
jiais^' nuages , couverts d'an demi éternel , des tùî- 
SBnïhrO;)ffi rèvenrs , malhenreus par choix, Fdlles 
victiniivi (ici veilles crnelles , martvrs tl'nii système 
ii.urilr .-ih iimilicnr, vLeiUis dans un chaos de r.-ve- 
l'ies . l^niuiiici p[)i!i- inujours avec les Grâces; des 
ecrivnnis t'iaci's et pcKants , loibles échos de l'a n- 
tjqtiiti;, ensevelis dans nn am.is cotifns de noiiona 
Tairii-s . mais jii'ives du irai goill , néce-isairPincnï 
in<-,Tr>:i))!"'- il.-s rl-liealesses de l'esprit, des feiix du 
•'(■111. ■ , II. s ; -..-f. de 1 r.r\. Que je les lire de ces 
hir;iiiii (v. i^i.i Lr: jioLir les li-;iits(ior1er un momeut 
dan.s ■„' r..iuiii,'ref (ie ia vie, et d;jns les devoirs da 
fitoven ; ueeoîjeerics, lutcr.lits, disli'ails, presqne 
ahsenls, ils loinbent ;r ch^fiuc [las; à chaque in- 
stant, ils choquent les bienseauces, ils manquent 
les ct,';irds. ils blessent les convenances; blenl5t 
enfin, ennnvens et ennuyés, incapables d'un doax 
commerce, ils Tnient, ils retournent aux obscurs 
Lycopbron ef aux mélancol ligues Saoïuaise; dé^R 
ils sont rentrés dans la poussière grecque et latine', 

. leur unique élément ; semblables à ces oiseaux iibé~ 
"tnrnes et funèbres qui vivent enseveli.^ loin dè' là 
Inniiere et loin du commerce des autres oiseaUx: 
voilà sans doute des citoyens bien utiles à la ré(>a- 
bliqne,;i la patrie,àleur siècle! par leur utilité jagèz 
de celle des sciences qu'ils adorent. Grand Dica, 
quel le soci été nniroit l'univers , si tons les hommes 

■ êtuicnt des savants! One vie pareille n'est-elïi^ 
point une espèce de néant? Mais fnyons ces voûtes 
ténébreuses sons lesquelles nons nous sommes tro^ 
long-temps arrêtés; entrons maintenant sons ces 
porlic]aes gracieux, son^ ces berceaux de verdure, 
oii par de charmante^i voïx l'hiimionic nous ap- 
pelle ; ici tont enchante les regards ; je n'y vois 
que des fronts ouTects à Valégrjtiise , ^ne des yeoï 
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riants et sineeres, qne des esprits callivéa, ornés, 
enrichia den pins brillaiites idées de la poésie et de 
1« fable ; que de ttéis citojetu, aiituliie»« aimés, * 
idFBvi«iix et iveeiuitnsaints , imia et hçareax ; là 
.vegneiA dint les dtnuc loisirs de la sympathie, 
l'amlrui', les sinonrs ; là le premier mérite est d't'tre 
■imable, la preitoiere Bcirtice est d'être henrenx, 
rtles-l«leaf9ne sont Irien s'ils ne vont au plaisir, à 
i'tnÀm , an bonliear. 

Pf^enons nae objection <jae-Ia erititjne me prA- ' 
lAre MHS donte: « La iQnstqne,'dtni-t-on, n'est 
qn'noe science molle , nn ârt efféminé , propve 
'« senlement à énerrer les coenra, à en amortir le 
■ beau fen , à éteindre les courages ». £b qnoî ] ai 
telle étoît la fciblesse- de cet arF, Mars, le dien 
des grands cœnrs , anroit-il de toot temps placé suc 
son cbar l'harmonie à côté de la victoire? n'aa- 
roit-il point retrancbé dés long-temps les sympho- 
nies militaires des combats , ces sons semblables 
an tonnerre , ce b mit de !a tompctie et dn clairon , 
'ces airs dn fifre et dn hant-bois , ces tons da tam- 
bonr et des timbales éclatantes, s'il n'avoit toa- 
-jonrs reconnn dans l'antîqmtc goerriere, et cbe» 
tontes les nations magnanimes , que ce concert mar- 
tial est l'ame de la guerre; qne ce mélange de sonq 
jmâles et Tif^onreax, que forme l'airain. mngissant, 
les' esprits, qu'il éolum^ tes «anzra, 'qu'il 
enhardit les Mcbes, qa'ît enflamme les biarea, 
«qu'il dérobe le famit fiBmndable de ces machinas 
terribles qni Tomïssent la fonâre et la mort ; qu'il 
cache les sifflements des jnTelots, les clameon 
confuses , les plaintes des raonrants ; qu'il empêciw 
la consternation et les terrenrs; que de la déronte 
il rappelle k la charge ; qu'enfin ces fanfares gncr- 
rierea «Unment nne cfaalenr, hétrâqnf dans tims les 
Vangs; qtt'etle» ^iwt U ^MiPl» *!• t^PP^t 
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qn' elles emtellissent la mort même? Les Spartiates 
en ordre de bataille , le front ceint de flcnr» , h 
iaB^levçe , raarclioient au coubat comme à one 
91^'°° ' ' '''î""» ^' Castor; nn cliœiir de 
mm , coaduit par Tyrtce, régloit la marche de 
cette armée Je liims, IVIilc Je la Orece ; .elon les ' 
lois <lc la |)a[rie cliaijuc guerrier étoit obiijë de 
suivre Us ai-i^uràs des (lûtes , de les marquer d'un 
lui! -fitiif, M (le laire repondre à chaciue mesure 
chac„„ de pas iatri,,idcs : par là les chefs des 

phalanges puni ni aisémi-nt rcconnoître s'il étoït 

parmi leu.s soldai, quelque lâche qu'il fallût re- 
trancher ,ic, rangs , s'il «oit qucl,,ue coiu.- timide 
a qui 1 , pouvante fit manquer la cadence , et qui 
ne s avançât poiiil à la mort d'un pas é^al ; de 
ce même sec .urs iiaissoit une valeur léi^lce; plus 
efficace qu'une folle fureur. jMaiiiteiiaut qu'on 
dise enèore que l'harmonie énerve les courage», 
qu'elle n'est d'aucune utilité ; tandis que Mac. 
avoue que sans cile il compteroit moins de hé- 
ros , la société moins d'esprits nimahles , la ré- 
publique politique moins d'utiles et de vrais ci- 
toyens. Achevons ce portrait , et voyons rapide- 
meiit ca quoi la musique est utile à la répnhliiine 
litterairei elle eu «ut toujours enrichir, aider, 
embellir les arts. 

Je Iraversc la huit obscure des dgcs, je remonte 
à l ori.vtnc des pins beaux arts littéraircs ; je les 
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lux liifférents preudre 
iiidc harmonie. Dans l'ordre 
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▼en! aeale, elle porte cependani tbajonn mi xir in- 
effaçable de proximité , des convenaoces marqoées , 
des traits parlants qui la font recoBaoître ponr la 
(ille de l'harmoiiie. I4'a-t-elle point gardé tonjoiirs 
des ïymboUa et des attributs qui lui sont cornions 
arec la déesse dis trcords ? trompette il« 'V'ùsâs 
•t dtt Tmw, lym dHorace et de MdI^l^,^A 
d'AveiéoB et de Chapelle, pipeaux de TbéonHA 
et' de Ségiaia ; poarqQot la poéne tm^ortBn)ï^• 
•lie. tons ee» non» dtrci^ d*iiistntnMiitt atkx dÏTCM 
génies de -aoA «it , n elle n'aiiiKnt k re w emMrtf 
toajoDrs à-rinrmome dont elle est émanée, sftte 
de mienz plaire par cette gracieuse ressemblance ? 
de là ses rinieB sonores , ses tons lyriques, ses repos . 
réglés, tout ee langage bartnonieox qui caractérise 
le« beaux •nt» , tfai éduniffe l'ode bëroïgae y qui 
éHe^ h nnjevtaenae êpopie, qni anime la riante 
éfflogne , qui nous înt^reiae anx sonpïts de la tendre 
lUégie, qai sait enfin passionner , émouTOir, en- 
<dbtintcr. ^ 

Je t'entends, noble Melpomene: remplie de gra- 
titoile pour l'harmonie , tu te plais à nous raconter 
comment tu Ini dois aussi l'origine et le» progrès 
de ton art chéri : des chansons consacrées au dieu 
de l'aatomoe ta tû éctore la tragédie ; quand «n- 
snïte des f^tes tanniHoeuses des campagnes et des 
chariot* de Tliespis ta la fia passer an sein dei 
Titln,'et dere^anapéaiael» sèrîms. et régnlier} 
ne TÛ-ta pis antà luonier la ttnmque ireft elle n» 
tM ilkéStra) de la .fince, vt par 1m ehiEttnr cloir- 
ttnts partager arec tiagidie grecqiie l'empitt de» 
■■pectacleB et les nlFnges d« l'AttiqUaP -Si Vta^ 
tWne tngédîe Tonmine mériitt qnelqa'on ée floi 
wgardSf («af Iw&fHaaïUf ce» m al ^a du aaende^ 
nele^ûcgtjaniaiAdeb iceiie)n<U'i«rn»ii»4kOaa ' 
pas aaasi décorée et natenn« par 13mrtà9vA»9 JSitw 
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en avons filna d on filinoignage chez le prmce âe 
l'tloqncacfî latine (i). 

Qqti'c l'art ponip^ax. du cothnrac embelli par 
l'Juminonie , que n'ai-je le temps de TOas détailler 
i^t^e que l'art de la rlaiite Thalîe dot antrefoU 
ma secours des fliitcs tyriennes , sans l'accompa- 
gnement (îcs([ucllc.s le CL-Ifbre Roseius ne jooa ja- 
mais? Si je mi! llxois sur des preuves spécieuses» 
ne pourrnis-je pns dire avec Quintilien (2), que 
l'art de l'irloijuence parfaite n'est donné à ancott 
orateur s'il ignore la musique ; qnc saus elle il ne 
pent ronnoîtrc ni employer ce nonibre, Celte gra- 
cieusi; euphonie , niere de la persuasion , ce mélange 
de Hons discris et nerveux , ces cliûles harmonieuses, 
CCS .silencrs mni)ni:;(';s , ers reprises énergiques, ces 
.suspensions éludli'cs, ces gesles pleins d'expres- 
sion , cette (léceiiee de mouvements , ces tour» pa- 
thétiques et pénciranis, qui éveilicut l'esprit de 
l'andit^c, qni fixent i'altcntion , qui enleycntilM. 
«onsênfRhenliSf t le suffrage, enfin ce tolent de ï'ï^S 
sinnation, ce tout ensemble qni fait les Démostliene' 
«t les Patrn. 

Mais tandis que je parle quel subit enchantement 
transporte nton génie, et plonge mes sens dans une 
délicieuse ivresse? Je marche sur les rives de là' 
Seine ; est-ce le palais des fées ouïe temple de Vénus 
qui s'ouvre à mes ycnx? une puissance magtqoe a: 
décore celte scène pompeuse; mais quel n^oaveaa 
phiîsir interrompt déjà celui de mes yeux, et tient 
mou oreille captive? quelle symphonie ravissante 
vient de commencer? que de mains sayantes et 
légères prennent au essor nuanîme? àceshrillaQtie& 
consonnaiices je i-êçonnois le temple de L'hannÔ- 
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ni«. Ici rassemblés , \ei génies de tous les arts 
■'empresseDt à parer leur aÏRiiible sonveraïne: à sei 
ordres toal se produit à l'instiint; misseaax et tor- 
rents , déserts et bergeries , hameaux, et palais , trônes 
et tombeaux, les cienx et les enfers: à la voix de 
la déesse lont se rend ici, les vents obéî;::'sent , les 
Etunénides paroisaent, les ombres sont évoqnéesj 
totf s les génies , toQs les dienx , sont ses ministres. 

,Ct|iflndant qnels donloarenx accenti TÎeuaent 
pàiétreP'.inon ame? d «ioiilenr ! A teadreipél Lk 
«'«st la générmae Alcoite -ptite i dntiendre aa nofr 
fÎTage ; e'est Alcyons , pins éplorée ^ ell» réde- 
taand« Bon cher Céyx aux ooAea craelles : ici c*Mt 
le ^riste Âtys, coupable ma^é lai , il pleuré Tîn- 
fortonée Sangaride; c'est Armideabaiidonnée, el!a 
appelle un faéros fugitif, encore aîmé quotqne infi- 
dèle; ce sont les ilinstres'malbenrenx tic tons les 
âges qui repassent les fnnebres bords ponr deman- 
der nos larmes. Ils cMntent , je sens lenFs j^ines ; 
ils soupirent, je suis attendri: raison critique, vrai- 
semblance séTcre.en vain von» Bbolerez-vous contre 
mon plaisir, en vain me prouvez-vons 'qu'il n'est 
point dans la luiture qnc les béros méiamorpbosés 
en ampbions, et que les bcroines transformées en 
sirènes, viennent cbnnterlenrs infortunes, ebanter 
leur mort même, langnir, tomber, expirer, en 
cbantant. J'en conviendrai : mats si mon plaisir est 
sàr , malgré les règles violées ; si mes sens en sont 
plus dclieieusemeiit âiitlés ; si ce qui manque i It 
justesse est remplacé par le sentiment , je n'èntenda 
plus la voix de li froide réflexion. t.'csprit <£t cé 
qni devroit plaire; le cœar décide tonjonn mieux 
'en sentant ce qni plaît. 

Apcés toat, si nooa étudions la nature , ne tron- 
Terons-noiu paS' mâme sur la sceoe cbaOtante plfla 
dé fidélité aux convenances «nr les théàtiw ira- 



a88 DIftG04jaS 

giqoest où l'on prête aox liéros poar langage taxe 
poésie (léclamée? L'harmonie ne sut-elle pas taur- 
jmxff beaucoup mienx qne la simple déclamation, 
iffi^r les vrdis sons de la plainte, les vrais tons des 
{tassions, les profonds sonpirs, les sanglots', les 
éclats doulourcax, les tendres langueurs , les gé- 
luissemeuts entreconpi;8,les inflexions pathétiqaes, 
tonte l'énergie du cœur? lies pluiulcs cliaatées sont 
plus sm'cs de nos larmes , et les tendres sentiments 
xendos par l'harmonie en sont plus tendres de 
Bloitu. C'est encore dans ce temple que celte déesse 
puissante, rivale ile la nature , :ait exprimer, per- 
sonniOer, articuler toiit, et mrme sans le secours 
des paroles: noa, ni le piuccau des Aptlles, ni le 
pisi-an (le Phidias, ni le burin des Aleiniédiin, ni 
raigniilc île Minerve clle-nième , ne donneroieol ja- 
mais à leurs iniilalions celle amc , cette expression, 
celte vie que la jnnsi jue sait donner à ce qu'elle 
veut caractériser. Dans scs-sTinphonies je trouve 
toute la nature, je la sens daus l'impression subite 
d.es sons, impression plus prompte que les regards, 
pins rapide que la pensée. Tantôt c'est le tumnlie 
d'un combatqaelle veut imiter ; je crois enlendre 
le ragîssenieiit de l'airnin, le choc du saugluit 
aoicp i la grêle des flèches, les liimentables cria, la 
îonnante voix de la moct qni Vole de rang en rang : 
tantôt c'est one noire tempête , c'est un triste nxa- 
fraL^c; j'en reconmiis l'horreur elle courroox; jîen- 
tends les vagues bondissantes, l'air gr6n& , la to%r 
dre éclate, le jour se change en sombre unit, les 
Veuts sifUeutf la m'. c mugit au loin , la ur.e treiu- 
hlante lui réjioud : ici ([iielle omLie ^oii du lom- 
beau? l'Avérne est ouvert ; à tra\eis les lueurs de 
Ja,^c>£oiide nuit je. crois entendre les lugubres rc- 
'^^mÊÊ^^^^^^^^^ le hnùt. chattes 
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1«9 yntret dti «Uen da TeU; j'eatendH l'enclnine gé- 
pù^Kiate eom. le* coaps des Cyrlope^ enflaoïinïa : 
ici Je' sommeil verte aes pavots, nu .héros est en- 
dormi ; i l'aille des accords je lis dsus ses pensées, 
je devine ses sunges affreux oxx riants, fi^ieoxoa 
ttanquilles. 

Ainsi , brillante barniouie , pur ton uia^qnc poil' 
Toir je trouve des rapports iiiai(|uis, de TÎvcS'res- 
AemblitDfes, lie la yérilf dans tont ve que ta venx 
imiter île la OH'nre ; je crois piésent tout ce qoe ta 
pein!>; les silences ii-.èn e ont leur expression et leur 
élogacnre. En vuin la pifiulure ;"tipposeroil acB pro- 
ductions ; elle nous trace nn combat , ui. naufrage, 
un speclaeie l ulounux; les yeux admireat, le 
ccenr ignore le plai ir des yeux, i'our tui^ à ton 
gre tq verses S acressÏTement dans les ames l'eirroi 
on la doDCC assurance, la haine on rati;otir, l'bor- 
Tenr op la com assùm, la eonsteraatioii on l'alé- 
gisesse, et toujours la tendresse et la volnptu. 

. Slaia je vois terpaxbore, la fille cbérie, s'avao- 
cer à fa soite d'uo pas 1 {;er, dirigé- par tes somi 
jeux adegori ,nes sont une pnitKie inaetle, ses 
«Ititudes uoepeininre vivante el mobile, nneîmage 
ildele lies sentiments et des passions; rivale de l'his- 
toire mi-nic, elle niconie aux yeux les laits hêraïU 
4|Ues , i], elle expr.me nux. regards le génie des nar 
tions ; Ions les citracierus flont peints dans ses pas; 
ici , dans sts pas précij'i ^s, iuégaur, égarés, jie re- 
tiou:iai3 la coJere, l'ii! igiiatimi , le dtaespoir ; là, 
dans ses aïonvemeiits interrompus et négligi^s , je 
vois ia luollesHc, la volupté, la iiingnenr : iri., iiaas 
Ja lini-H c de se» balain-' mr nts , dans la justesse de 
sou éqni.ibre , dans le clioc de ses pas brillants , je 
distingue renjoneiucnl des grâces et la Itgèreté des 
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plaisirs ; la ^ (laiis un dédale de sauts agîlM èt teten- 
tissants, jereconnoisrulégressernstiqneetlesdaïuea 
de l'automne. Enfin la danse elle-mémef qui, «u 
premîei' cosp-d'œil, neparoit qu'an plaisir, caclM 
aassi d'utiles leçons: anssi autrefois les sages ci- 
toyens Je Sparte, pour inspirer aux enfants l'hor- 
reur de l'intempérance, faistuent danser h levas yenx 
des esclaves enivrésk 

Non , le printempsn'a pas plus de flenrs qne l'har- 
monie a de façons de c^rmer et d'instmire. Mais 
cédez, muses étrangères; jamais ni les échos d'Al 
Lion, ni les antres d'Herciole , ni. les rives deTEbre 
et du Tage, ue répétèrent des accords si parfaits 
qne ceux dont nos coutrées retentissent depnis dix 
Instres : si l'Ausonie nons offre une rivale ; sans la 
proscrire tristement, sans la préférer follement, 
fuyant tont extrême , enrichissons-nons de ses beau- 
'ïés. Qne l'harmonie dn Tîhre et de l'&îdan enchante 
la Seine; qu'elle )OÏ^ne ses symphonies «harautates 
à notre chant; <A si pour le soblîme de l'art Hoas 
^contons qoelquefois ses leçons , que pour le gra- 
cieux de lahelle nature elle consulte souTent l'har- 
monie de nos bords: celle-ci, toujours simple, tdn- 
jonrs vraie, ne trouve point la beauté où règne l'af- 
fectalion, ni la tendresse on règne l'art; le coeur est 
son guide : tautàt,hergere nàive, sur an lit de vio- 
lettes , aa son de flûtes champêtres (i), elle célèbre 
ou l'amante d'Eudïmion, on les charmes de Ga- 
latce, on les malheurs de Syrinx; tantôt, dmazone 
légère, armée du carquois, elle perce la profondeur 
des forêts, et traînant les rois même à sa suite , an 
son bruyant du cor, elle chante l'art de Céphaie, et 
les lileta que l'amour tend aux belles parmi ceux 
■qne Diane tend-aux hàtes-des hois. Ici, sous l'habit 
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galant â'Erlgone, an ttjrae à la main , le front coa- 
ronné de pampres, accompagnée du dien des ven- 
danges, portée par les zéphyrs, snïvic de Siletie et 
des Faunes amoureux, elle YÎent embellir les fêtes 
de l'antomne; de là, muse paisible, elle revient aa 
sein des villes ponr y fntro avec Comas le plaisir 
des liîvers : elle y cbnnte tour-à-tour les malhears 
d'Adonis (i), d'Orphée, d'Actéon; les regrets d'A- 
mymoae , d'Héro , d'Ariane ; les faiears de Circé î 
AmTent même. Néréide badîoei elle assemble sa 
coar BDr les eaox , elle y rbante le bercean de Ténia . 
«t des Gcaces naissantes ; elle retient dansses voiles 
flottantes les aquilons enefiantés ; elle sait égayer les 
lenteurs (Tonc ennayense navigation. 
' Tons prévenez, messiears, ce qui me reste à dire ; 
iTéja sans donte vons songez, à ces chansons fines , 
clégantes, et flearies, l'ornement le plus décidé de 
notre poésie; à ces airs ingénieax, dictés par les 
grâces , notés par les Lambert et les Monret , images 
délicates, dans lesquelles se peint mieux d'ailleurs 
la snpérioTxté du goût fran^oia, et ce génie vïf, 
ami du badinage gracietix, ennemi de tont ce qut 
porte l'air du travail : c'est ici que rbflrnianie fait 
paroitre avec le plus d'avantage la Ié;;èrcté et lea 
agréments d'une voix brillante ; soit qu'elle lui 
donne à chanter les triomphes des héros de Rac- 
cbuSf on leur nuusolée, soit qu'elle lui fasse ex- 
primer et imiter dans sas tons variés les changements 
du dieu d'l3alie, qui, tantôt séphyr badin, se racbe 
dans les flenrs, tantôt moucheron h ger , voltige au- 
tour de le tonne, on se met à la nage sur une lï- 
qoear Yfermeillef tantôt' papillon folâtre, à peins 
«nÎTé on le printemps L'appelle, s'envole et ne^ re- 
Tient pas; soit qu'eUg lui apprenne & exprimer oa 
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les sov-pirs d'one tonrler!:ile solitaire et pea coa- 
solée, «a l>-boiirdoaaem«;nt eoch^iateur ti'nnejenne 
aLeiUe, ou le> erreurs d'ua Mphvr volage, ou le» 
Regrets d'une rose abiiiiJoniiùe et flétrie de <loa- 
]epr, oa. lu marche IjycMyams d'un tonsnt impé- 
tueux, qui bopdit, écomej, vîmt déjà pltu, ou 
}a chute .et leq cuacïdes d'im xniasein nnasant, st 
le marmare sgKabîpoieilt «ottrd de son oode e£- 
rantci PPia moUe IsQguRiv d'najiànz BonuneU; 
3oit fiafiii q.Q'api-ès aroir fait oager ht voix, sue le 
yein des vastes mers, ou l'avoir fait descendre an 
centre des profonds enfers ^ l'harmoaie la transporte 
Bor l'aile des ^les rapides, au-dessos lu tonnerre , 
des toarbinoDSf des feex étiacelaots. des plaîires 
liqâîdes , des venls-d^chsiDés, et du jour changé eif 
ÎMiit. " . ■ ■ 

Voix charmante, Toix loujonts chère à mom 
cœur 4 toujours présente à mes pensées , (gae nepai»- 
tje t'enleudre toujours! Que j'aime tes langnenr», 
es chûtes, les écLits l quelle muse pooiToit diftpe- 
ment louer (es sous ravissants, toujours agréable- 
ment mêla ^igés, leur symmétrie, leur alliance, leor* 
divorces , leur économie ? tu verses la volupté dans 
moa Hine. Non, qu'on ne pense point avoir aases 
dit pour te vanter eu comparant tes accords à ctux 
de Plûlomeie ; toujours ooilorme, le rossignol n'A 
.qne le§ foèmts» sons tnarticalés ,400» sans exprès- 
«ioUf sans «me, et sans vie; il sait plaîi^e, il ne 
.peot loucher ni paaatonner, incapab'U f\» ces i»* 
, .fle^AspénétrMttesetdècettaTariétéd'acconlaipLe 
ijt sait cQtuIoire aypa Unt d'act; toiqonrsdifféraïue 
de .toi-juéme et tonjoncs belle, chacon de"fes sons 
' jast un auitiment. Oui, c'est do (gosier hamonimx 
^'ane hellet plutôt quu de lu bouche de l'élo^oenoa'^ 
jjnc la peinture doit i'aire sortir ces chaînes dorées 
qui captivent les sens. La voix achevé snr les coçocs 
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te qne la beauté a commence snr eux, et par ses 
grâces elle tient souvent lieu de la beauté. 

La clianson même ( ([ui le cioiroii ? ) Iii chanson a 
été et sera toujours encore nu art utile à la répu- 
blique littéraire; c'est elle cjui, alliant ses accords 
àox traits iius du dieu de la satire, purge l'empire 
des leiires de tous les intrus qui s'y glissent sau.i 
aveu ; c'est elle qui venge lo dieu du goût ; c'est elle 
qui fléirit, frappe, terrasse les génies débiles et 
œuuqués, les versiiica leurs sans poésie, les prosa- 
teurs goihiques , les vils copistes , tes ignobles pla- 
giaires, toute cette populace rampante d'îmitnteara 
stériles, d'échos fatigants, d'iusectes classiques, 
d'écrivains subalternes et d'qqunyeiix compiIa-> 
. teors , l'opprobre et le rebnt de la belle littérature. 

A tant de titres, messieurs , la musique n'auroit- 
elle point le droit de paroître au rang des arts utiles 
et des sciences avantageuses à la république? est-il 
quelqu'un qui lui refuse encore son suffragePîîonL; 
je vois son triomphe marqué sur vos fronts anani- 
mes , et je lis la conviction écrite daus tous les yeux. 
Pour ne rien taire cependant , pour nu rien farder , 
j'en ferai l'aveu ; je sais que l.i tléjuii^alion a sou- 
vent abusé de relie science, qn'eile l'a profanée, 
avilie, dégradée aux dépens de la vertu , au profit 
delà aéducttoin,àIalioute des mœnr^ ; je sais qa'oa 
Inî a sonvent fait renouveler les fêtes obscènes de 
Sybaris et de Caprée , et les naafragea caosés jadis 
bilans les mets thyrrêmiennes par la voix perfide dct 
fiUat d'Achélniis : mais im tel abus n'est'il point 
poar cet arl on ni{|Iheor pistât qa'nn crime P Hé- 
Toïqtre diins son origine ^ vertaease dans son but , 
la masiqnc sera-t-elle condamnée , parceqne la U- 
œnce la transjiorte qnelqnefois à des. usages sabor- 
nenrs et pervets ? tons nos arts ne saroîent-ils point 
proscrits ,sî l'on proscrxToit tout ce dont on abuse ? 
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SattViOit on viole Im lois de la jnrîspriitleace , fattt- 
il donc pour tonjonts fermer les temples ' de Thé- 
mis ? Bonvcnt les mers sont conTertes de itaaf rages « 
CibmI livrer bqx fladUMB toas les vaisseaux: qae 
renferment nos ports ? sonvent l'ivresse prodnit des 
^Aneon^ des qaerelles, des meartres, faut -il d^- 
IMnilIer nos coteaax des vi^es qoi les conronnent? 
"K^formons l'abns, sans retmnchiir l'os ige ; rame- 
mons i'barinonÎRÀ la|inreté de sa source , aux béan- 
tes de son printemps, à sa splendeur première. Pros- 
crire la niQKique , <>e seroit enlerer an lien charmant 
i la répnbliqae politique , on ornemeat à ia répn- 
'btîqne littéraire; les coïnrs y |-erclroicnt nnsentî- 
merit délicieux, tmte 1« natare un plaisir. 

Qu'elle re;!ne doDc tonjoara cetteaimabie et noble 
barmonie , mais qae son empire ne s't-lere jamais 
snr tes débris des moears : affrancliii^ de la niultesse 
iouienne, et Mirerve et Ténus à la fois, qu'elle^ 
n'aime jamiii'i qn'nae beauté mâle-, qne dos traits 
altiers , que des grâces Be'res ; sonveraîtie des coears^ 
qu'elle ne les oDTre qo'aax géuërenx sentioiento; 
maîtresse des ames et des sens, qn' elle l -sélerelott*. 
joars aa-de»sns des llcfaes foiblessifs ; reiae des pas> 
•«ions , qu'elle ne les réreille qu'au prnfît de la -rei- 
tn; qu'elle soit à jamais Tînterprete du grand , âft 
beau f do vrai « la compagne "An goât , l'ame de lit 
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Xj z s sentiments , monsienr , dont TOtu tslioflani 
ilepaîs plus di: viiif^t ans vous ont donué ici droits 
inviolables sur tous Its miens ; je vous en ddâs 
compte, et je viens vous le rendre sur nn g«nre 
d'ouvrages anquel j'ai crq devoir renoncer pour 
tonjours. ladependiinmeat da désir de vous sou- 
mettre iiiu conduite et de mériter votre approb»- 
tiou , votre appui m'est nécessiiire dans le parti iii- 
dispensiible que j'ai pris, et je viens le réclamer 
avec toute la couiiance que votre amitié pour moi 
jn'a toujours inspirée. Les titres, les erreurs, les 
feufies du monde u'out jamnis ébraulé les priucipes 
de religion que je vous counois depuis si long- 
temps ; ainsi le langage de cette lettre ne vons A;ra 
poiut étranger , el je compte qu'approuvant m» ré- 
sqlatïoD f TOaaYODdtQlbien m'appnyer daoa ce qui 
-.«ae KsUt à faire ponr l'établir et poni la manifester, 
^esuÙRCCoataoié,mDnBieoT,à penser toatbant 
devaatvons; jé TOUS aTmerai donc qae depuis plu- 
sieurs aDBèesj'amisbekncaïqi à sosffrir ÎBtérîeur«- 
xneat d'avoir travalUé pour te théâtre ^ étant cqo- 
-vaineu , comme je l'ai tonjonrs été , des vérités In- 
mineuses de notre religion, la seule divine, la seule 
incofiteslable : il s'élevoit sonveat des nuages dans 
mou aine .sur un art si peu conlorme à l'ct^prit dti 
rJ^ialiaçisme ; et je ne faisois sans 1« vouloir dva 



lETTRK 

reproclies îaFructaeax , que j'évitoîs de (lêmèler cC 
(l'approfondir: tanjoars combattu et toajoiira foible^ 
je différois de me jager , par la crainte de me rendre 
et par le désir de me faire grâce. Quelle force pon- 
voieat avoir des réflexions inTolontaires contre 
l'empire de l'imagination et l'enivrement de la. 
fansse gloire ? Eaconragé par l'iudulgence dont le 
public a honoré Sidney et le Méchant , ébloui pa* 
les sollicitations les plas puissantes, séduit par mei 
amis, dupe d'autrai et de moi-même, rappelé co 
même temps par cette voix intérieure , toujours sé- 
vère et toujours juste , je souffrols , et je n'en tra- 
vaillois pas moins dans le même geore. Il n'est 
guère de situation plas pénible ^ipiand on pense) 
que de voir ^a conduite en contndiclion arec ses' 
priucipes , et de se trouver faux a soi-même , et-mal 
avec soi : je cherchois à étouffer cette voix des re- 
. mords , à laiguelle ou n'impose point silence , ou je' 
' croyois y répondre pat de mauvaises autorités que 
je me donnois ponr bonnes ; ati déraut de solîdeA 
raisons j'appelois à mon secours tous les grands^eC 
Jrâles raisoanejnelita des apologistes du tKéâtre 
tïrois même des moyeiu personnels d'apologie de 
inihi: attention àne lien écrire qnî ne pût être sou- 
mis à tontes tes lois des mœnrs : mais tous ces se- 
cours ne pouvoient rien ponr ma tranqaiUitc ; les 
noms sacrés et vénérables dont on a abusé pour jus- 
lifier la coinpo.sitioa des ouvrages dramatiques et le 
danger des spectacles, les textes prétendus ^vora- 
bles ; les auecdfXes fabriquées , les sopbismcs des 
autres et les niiens , tout cela n'étoit (jue du bruit , 
et on brait bien foîblé contre ce seutimeut impé- 
rieux' qui réclamoit dans mon cœar. An railiea de 
cÈB contrariété!) et de ces dontes de mauvaise foî^ 
ponrsnivi par l'évidence , j'anroîs dà reconnoitre 
dès-lors., comme je le rooonatùs aojoard'hoi , ^'om 
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a toujoai'5 toi't avec sa conscience qaand on est 
dnit à clispiiler avec elle. Uiea a daigné cclaïrer en- 
.tièremeiil mes téiicbrea, et litssiperà niesy uxtons 
lea enchaînements de l'art et dn génie. Guidé par 
la foi , ce llambeau éternel devant qni tontes les 
laeurs dn temps disparoissent , devant qni s'éva~- 
ntinissent toutes 1rs r<'vei-ies suLtiimes et profondes 
de ttoa foibles esprits forts , ainsi qne toate Tiinpor;- 
tance et 1« gloriole dnlhek-eiprit , je vois sans nnag« 
et sans enllioiuiasme qne les lois sacrées de l'éraiL- 
gilç et les muxioui de-|i morale profane , le une- 
toaire et le tlu'âtze sont da objets absolament il»-' 
alliabjea; tons les saStage» de l'opinidu, de la 
Ifienfléitnce, et de la vertn parement faamaitte ftU>- 
seitt-ils i^énnis en favenr de l'sn draniatiqne ^ il nte 
jamais ohtenn, il n'obtiendra jamais l'approbalion 
de l'église : ce motif sans réptmse m'a décidé inrft- 
jriablement, .r 'ai en l'honnear de cnmmuiiiqoer ma. 
jrésolotion à monseignenr révéïjne d'Amiens, et 
d*ciL consigner l'engagement irrévocable dans ses 
jnBÎD.i sacrées ; c'est à l'anlorité de ses leçons et à 
l'cloqni^uct; de ses vertos qne je doia la fin de mon 
égarement : je loi devois l'hommage de mon relourj 
et c^est pour consacrer la solidité de cette espeoe 
d'abjnraiîon qne je l'ai faite sons les ^enx de ce 
grand prélat si respecté et si chéri ; son témoignage 
soiut s'éleveroit contre mol si j'avois I» foiblesse 
et l'inlldélité de rentrer daas la carrière. Il ne me 
reste qn'un reifret en la quittant ; ce n'est point snr 
la privaiioD des applimdissemenis publics, je ne 
les anrois peut-être pas obtenns; et quand même 
je ponrrois être assaré de les obteaw an pins btiHt 
degxé , toat ce fracas populaire a.'Bbrfeal«n)it poiflft 
HKL ccsolittion ; la voix sfdiiaîrq in devoir -doit 
piidlsr phis bot» pdVt on ettr^en qne tontes lem 
voix <dc ia zsaorani^ ^ l'nù^tta tégret ^ meiv^A^ 



c'est âe ne ■pomœ.r point assez effacer le scanâat*- 
tjae-j'ai pn donner à la religion par ce genre d'Oa- 
vrages , et de n'être point à portée de réparer 1* 
mal que j'ai pu causer sans le Touloîr. Le moyen 
Je plus apparent de réparation, autant qu'elle est 
possible , dépend de votre agrément pour la puhli- 
cîté de celte lettre : j'espère que vous voudrez bien 
permettre qu'elle se répande , et que les regrets 
sincères que j'expose ici à l'amitié aillent porter 
mon apologie pai-tout où elle est nécessaire. Mes 
foibles talents n'out point rendu mon nom assez 
coDsiiléi'able pour faire un grand exemple; mais 
totit.lidele quel'qu'il soit, quand ses égarement! 
ont eo quelque notoriété, doit en publier le désa^ 
Tcu, et laiiuer an monament de son repentir. Lea 
gens dn bon air les deiBÏ-raisonneurs , les pitoya- 
bles incrédnles peavent à leur aise se moqner de 
ma démarobe; je serai trop dédommagé de leur 
^tite censure «t de lenris froides plaisanteries, si 
les gens senséà et Vertueux , si les écrivains dîgnA 
de servir la religion , sî^es ames honnêtes et pieuses 
qne j'ai pu scandaliser voient mon humble désaven 
avec cette satisfaction pore que fait naître In vérité 
dès qn*e]le se montre. 

' Je proGte de cette occasion ponr rétracter aussi 
BOlenneHement tout ce que j'ai pn écrire d'an ton, 
pea ribécbi dans les bagatelles rimées dont on » 
inaltiplié les éditions sans qne j'aie jamais été' dans 
la confidence d'ancnne. Tel est le malheur attaché 
& la poésie, cet art si dangereux, dont l'histoire 
«atbeancoup plus la liste des fanles célèbres et des' 
rcgrots tardifs , que celle des sacrés sans honte et 
de la gloire sans remords ; tel est l'écueil presque 
xnérUahle, sur-toat dans les délires de lâ jeunesse : 
on se laisse eutfainer à établir des principes qu'on 
n'a pomt î au vera^brillMit décide d*aoe nucsiineliaf^ 
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die, scandulcase, extravagante; l'idée est témérai- 
re, le Uait est impie , n'importe , le vers est heu- 
reaXf «onore, éblouissint, on. nepeatle sacrifier, 
on ne vent qae biïllftr, on parle coatre ce qa'on 
croit, et la vanité des mots l'emporte snr la Térïté 
deschoses. L^impression ayant donné qaelqne exis- 
tence à <Ie foibles productions auxquelles j'attache 
fort pende valënr, je me croîs obligé d'en publier 
une édition très corrigée, où je ne conserverai rien 
qni ne puisse être sonmis à la lamiere delà religion 
et à lu sévérité de ses regards : lamâme balance me 
réglera dans d'antres ouvrages qui n'ont point en- 
core vu ie jour. Poar mes nourelles comédies (dont 
dcoxont été Inès , mouaieur, par vous seul) , ne me 
les demandez pins ; le sacriGce en est Tait , et c'étoit 
sacrilier bien peu de chose. Qnand on a quelques 
écrits à se reprocher il faut s'exécuter sans réserve 
dès que le remords las condamne; il seroit trop in< 
certain de compter que ces écrits seront brûlés an 
flambeau qui doit éclairer notre agonie. 

J'ai crn, pour l'utilité des mœurs , pouvoir san- 
yer (le cette proscription les principes et les ima- 
ges d'une pièce que je finissois, et je les donnerai 
sons nne antre forme que celle du genre dramati- 
que : cette comédie avoit poar objet la peinture et 
la critique d'un caractère plus à la mode que le 
Méchant même , et qni , sorti de ses bornes , de- 
vieut tous les jonrs de plus en plus un ridicule et 
on TÏce national. 

Si la prétention de ce caractère , si répandne au- 
jourd'hui, si maussade, comme l'est toute préten- 
tion, et si gauche dans ceux qui l'ont malgré la 
nature et sans succès , n'étoit qu'un de ces ridicules 
qui ne sont que de la fatnité sans danger , ou de la 
sottise sans conséquence, je ne m'y sentis plus es-, 
ïêté j l'objet da portrait ne vaodroit pas les fnM 
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des crayons ; moisoatre sa comique absurdité, cette 
prétention est àe plas si contraire anx rrgles ëta* 
bliei V ^ l'honnêteté pnbliqne , et an respeut dû à 11 
rftison, qne je me sois cm obligé d'en conserver Ica 
traits, et Îa.ceasm'e4 par l'intérêt qnc loot citoyen 
qlaLpeji»e doit prendre aax droits de la rertn et de 
Û rérité : tontiien d'espérer que ce snjet , s'il 
doit Ëtnt de qaelqne nUlibé, y parviendra bioi 
pins sôrement'itnu cette fonne aoaveUe qne s'il 
n'eût pdEn goe sur la scène , cette prétendue école 
des mœors « où l'amone- propre ne vient revonanitre 
qaeleslqrtsd'aolrai, et on les vérités morales le 
pins Inmineosement (irésentéet n'ont qne le stérile 
mérite d'étonner un instant le déscenvrement et la 
frivolité, sans arriver jamais à .corriger les vices, 
et sans parvenir a réprimer la manie des fanx airs 
dans tous les genres, et les ridicules de tous les 
rangs. 

.. .Je laisse de si minces t^jets , pour finir par des 
coasidéiations d'an ordre bien sniicrimr à tontes 
lesbrillantesillosions de nosorts agiéalilt-s, de nos 
talents inutiles, et du génie dont iioasnous tiatioiis. 
. Siquflcjn'un de ceux qui veulent bien s'intéresser 
Â.JUoiest tfiçté ds condamner le parri (,ue j'ai pris 
de ne plus paroUre dans relte carrière , qu'avant de 
laedéMppitonTcr il oecordenn regard aux principes 
«pli ju'ofU déterminé; après «voir apprec.« dans sa 
TsiffUL ce pixo^phott qg'ott pomnie 1 eqnit , ce-fieH 
qu'on appelle la renommée , ce moment qu'oa 
ixaiamè la vie, qu'il mterroge la religion qui loit 
loi parier comme à moi, qa'il- contemple iix. nient 
la moil, fja'il i-trgarde aO'del'i, et qnii me ju{«et 
Celle imuge de autre <-n, la iDmiere, la I(.'cr;u de 
notre exislnnee , et de notre preidicre philosophie ^ 
dovroit Lien abaisser l' extra vitgante iadépeudaiic» 
et.i'auilaco impie de cesaujierbef «t pstits dissert»' 
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I cars qui s'efforcent Taiii£inentd'él«v«rUars délires 
systéiuaiiqDes an-dessns des preuves laminentie» do 
hi révélation. Le temp» vo!«, la nuit l'avADACi le 
r£ve va finir, pouiqooi perdra i donter avjec un« 
absnrde présomption cet instant qni noas est laissé 
poar croire, et ponr adorer avec une «oaiDissioa 
fonJée snr les plus fermes priacipes de la saine raî- 
^n? Comiiieat immoicr nos jours à des onvrages 
rarement applaodis, souvent ilaiif;ereax , toajonrs 
inutiles? Pourqu-ii uous Loraer à dfs snéculutions 
iiiUitféreates sur les majestueux phénomènes de la 
nature! Au monient ou j'écris, un corjis céleste, 
nouveau nos regards , est descendu .sur l'horizon ; 
mais ce spectacle égaieiiicLii fj'apjiaiit pour les cs- 
''prLts éclairés et pour le rtili;aire , aiuuse seulenteut 
Id friyftle cm iobité quand il doit élever.Do» réfle- 
xioaa^sacore quelques jours, et cette cometé fjae 
notre siècle voit pour la première fois va s'éleia- 
dre pour nous, et sè replonger dans riinmensité 
des cieuE pour ne reparoître jamais atix yeux de 
preflqne tous ceux qui la contetuptent anjonrd'hni. 
truelle destinée étemelle nous aura été assigi}ée 
lorsque cet autre éliucelaut et rapide, arrivé' an 
teiute d'une nouvelle révolution , après une marche 
.de plus de quinze lustres, reparoîtta aur cet béwi- 
«plièrePles ttmoîaa de sm reioar nurcberont mt 
ODS cendres. . ' , , 

Je vous dcmanderoïs grâce, inonsieUFf snr qael' 
qiies traits de cette lettre qui paroîsscnt liorlir des 
limites du ton épislolaiie , fil je ne savois par une 
longue expérience que la vi riié a toute seule par 
elle-même le droit de vous intéresser iutlépendam- 
nieutd>; la (açon dont ou l'expcime, et sï d'ailleur» 
dau» un semblable sujet, dont.la dignité et réoei^ 
gic ttQtraiuent t'ame et conUDaodapJi Texpressioa, 
ou pQuvoii ètr«,Miri^ WLrUHlUiut P*'^ de IkouU» 
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attentîoiis aux règles du style , et anx chétiTVf prê- 
tentions de 1 esprit. 

Je anîs, avec tous les sentiments d'un piofonl 
respect et d'nn attachement invioIal>Xe , 

K^onsienr, 

Votre très homlile et vcè$ 
obéissant sarviteur, 

' '(ÎBESSXT. 

'jd Andent , le 14 mat ijSg. 



LETTRE DE GRESSîET . 

A Amiens, le 10 leptembre X774' 

"Vous aT«t été pins sensible que moi , monsieor, 
k l'impression pen correcte de ma réponse an der- 
iner discours de réceptions l'Académie Françoise « 
ttnptflseion dont mon départ de Pans ne m'avoit 
point permis de reToïr les cpranrcs. An^ premier* 
exemplaires qui m'en fnrent envoyés a Compiq^e 
je me cciusolai des fanies dont on m' avoit gratifié 
par l'espérance que ces fantcs seroient corrîgéM par 
ceux qui voudroicnt bien me lire ; il' ne me resta 
que deux véritables peines ; la première sur le con- 
tre-sens de la page 27, dans cl>s mots, comme de. 
toute t' Europe, mon manuscrit portoit, connu 
de toute l'Europe; la seconde, plus grave, étoit 
l'inorme absurdité delajpage 37, déguer^ssementt 
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aa lien âe dépérissement, J'anroù déjà pris ma 
revanche da défectneox exemplaire qni vanit a été 
envoyé, et vous auriez eu bien platôl ma verîtablo 
copie, si au moment mt^me de mon retour ici « il y 
a trois semaineSf je n'avoia ^té attaqué d'one ma- 
ladie dangereuse , dont je ne snis quitte qn« de- 
puis pca.de jooFS. Outre -les corrections qoe j'aï 
cmC3 néccHsaiies^ j'ai angmenté la copie oî-joîltte 
de plusieurs détails , qae les bornes dn temps près* 
crît m'avoicnt fait retrancher Is jonr de la séance 
publique. 

Vous me demandez la petite aventure de cette 
séance: on vous a écrit, dites-vous, que le style 
quej'avois emjiloyé avoit fait naitre quelques mur- 
mures dans le cours de ma réponse. Tout ce qne 
je Bais, c'est qne V«fCet du premier moment fat 
assez singulier : apparemment qne les faiseurs et 
faisenses d'esprit, gui enviionnoient l'académie et 
snrcharge oient l'assemblée , attendoient de moi 
lenr petit jargon, des grandes maximes , de longues 
belles phrases, vieilles sans doute, mais refaites & 
neuf, avec tontes le.s bombes liu ton exalté, ou 
du moins avec tons les petits bouquets <rai-lilîce , 
■et tons les lampions dn style moderne dont ils raf- 
folent» 

San» donteils furent fort étonnés, et se crnrent 
compromis <le ne point s'entendre parler leur lan< 
gue; il fut assez amusant, mtme poar moi, de 
les voir se chercher des yeux, s'interroger de loin 
d'un air agité, et prendre l'ordre dans les reftarda 
les uns des autres, ponr décider si ce que je disois 
devoit être trouvé bien ou mal , on peu de chose 
ou rien. Malgré leur fermentalion tr^j sensible , et 
qui tout en prononçant me faisoil beaucoup plUR, 
spectacle que distraction, j'atlois tranquillement 
mon chemin à travers les partis-biens; et sontenA 
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•par ï'nttentîoîi et rindnlgence des gens raisonna- 
bles, qai ie font point d esprit, mais qni en nnt 
detontfait, je :brçai les antres an inallicor de 
Di'éoonter ju.scjn'i ia iiu. En deax mois voici l'hi»* 
toire toute simple de ma réponse. Je ne ni'étoi* 
point dn tout arrangé ni redressé ponr une ba- 
rangne anlbentiqne et sèche ; jVn'avois pas prétends 
assurément parler pour parler, ni rajeunir des 
înotilités lurmonieuses , ni r genîer noire siècle, 
camine cela se pratique aujoard'hai tant pour 
rin>tcnction pabUt^ae que pour l'ennoi général. 
Tous le ntixi nonsîenr^ le tôHFÛa di»ctenr do 
l'j^clctRie françnise est- fort Cortrt «o pal«il caCï 
•M qDtfnd - il a bonnètemeut accueilli le récîpieir- 
Jairfl adnomdela compagnie, ce^f,ni deranadetoat 
■aa plus vingt lignes à qni vent «-riter les fadeurs, 
Vit vent ensuite éviter aussi tout rempliosag'' Ta»* 
tîdîenx^ il uc lui te te, après sa tâche reïftplïe, 
, jipi';à se taire subitement et à cl'irre 1» aèanee^k 
-moins que quelque objet iotéressnat, neuF, pro* 
-pre au temps, propre an Hea. ne l'arrête (juelqnes 
instants; et ne soit digne de l'Acailéraie et de l'as- 
semblée qui l'écoute. En conséquence de ce prtn- 
■e^e^-éiant persuadé que In place que j'avois l'faoït- 
jieiir d'occuper dans le sanctuaire de la l.ingUB 
Françoise- me -donnoit quelque droit de réclamer 
eontra an ridicule nroIo;:isnie de ^nos jonrit, eC 
-ooiure de modernes abus qui tendent à altèn-rla 
■}taf[iie,-fibiu trop peu relevés jiuqa'â ce momcM, 
^■cm» devoir lea-dénoiicer aa jugement pûBlte, 
•aon dn ton dM liaMngacis « qui n'flHoit point dn 
■*G»t -U, mais dn ion simple de la converBation ûti 
hooiv^^es gens,' et des gens de gbht. N'ayant point | 
'«l'Ba>re objet c[ac d'olfrir des 'réflexions jnstM sitt i 
«|i fond vrai, je n'avoia certilhenient pas ea Ta j 
«oindre pxéletilioii d'y rureHconvei' lé mot pour . 
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rire; cependant lesN»>nnoi8seDrs è ganclie ont crié 
par-tont qne j'aTois eu ce projet, qu'il ëtott fort 
iodécent d'avoir déridé quelquefois l'assistance, 
et qn' enfin ce n'étoit point là le ton d'an discourt 
académique. A la bonne heure; mais, i^je n'uvois 
jamais en l'idée de faire ce qu'ils appellent nn 
discours, entendu à leur façon et portant Icnc 
uniforme ; a* quant an genre acndémifjue , si dans 
une assemblée publiqne de l'Académie françoîse 
parler pour la défense de la langue de la uation 
n'est point remplir une fonction bien litléral<:iiicnt 
académique, les raisonneurs ont raison: enfin, 
pour leur donner tout gain de canse sur le ton 
naturel et simple que j'ai ridicnJi ment préféré, si 
la forme" sententieuse de ces discours qui glacent,, 
xi l'empbasc capable , qui empâte d'nn égal ennnï 
le riche parleur et le pauvre auditoire, st l'im- 
portance qui endort, sont réellement bonnes à 
qnelqne chose pour l'esprit, l'amusement, et 1» 
Santé des bonnes gens qui écoutent, je passe tonte 
condamnation. Au reste il n'es.! pas fort êtotinattt 
qa'nn triste provincial , nn saavage de Picardie, 
enseveli HepuÏR près de qmnze années dans ses 
bois, n'en sache pas davantage snr Paris et stirla 
couleur actuelle dn temps : il ne falloit pas le tirer 
de ses choux si l'on ne vouloit pas Ini laisser son 
'franc-parler. Quoi qu'il en soit il' laut savoir se 
résigner au sort commun : ou se troniperoit beau- 
coup en attachant qnelqne importance et en croyant 
quelque durée à ces feuilles fugitives , pesantes on 
légères, si prônée» d'avance , si fêlées en naissant 
par les parents de l'ouvrage, et immottelles pottr 
un uioment. 

Eh! qu'impOitc qti'on daigne lira 
Un qu'on iaî^ïse là du côté 

a6. 



LETTRE 
Cet éctU btat , non brillante , 
Ofi , pour tout mérite, respiro 
Cetle agreste nnïveté 
D'nn bon hermite en liberté. 
Dans ta Irancbîse qu'il inspire 
N'eslîmant qne la vérité , 
Et ne parlant que ponr la dire? 
Qnand toùt est rempli , tourmenté 
De rinouraiile ardeur d'écrire. 
De répiitémiqne délire 

«D'une mince célébrité : 
Dans cette belle quantité 
D'essais, de prospectus, d'cpretWES, 
De rêves de tonte beauté, 

• D'esprit i tonte «xtrémfté. 
Et de noQTeailtés presque itéirces; . 
Dans ces jours de création. 
On tant d'incroyables brocharM ' 
-Offifent de» plans de loot jargott) 
Des projets de tontes lï^rej; 
Etreonttiparwnscription; ■ 
Bans' ce broyant torrent qui roule , 

' Qu'importe qne le tourbillon 

' Enveloppe, entraine un chiffon 
Dp plus oii de moins dans la fonle? 
D'ailleur» pardon, ei du moment 
jVèjïiigeant assez librement 
Et le costflme et la nuancé, 
An lien d'écrire sombremetit 
Dn ton doctoral et ebflrmaaF 
De la moderne tafBstaae^ 
n'ai fait parler (ont bonnement. 
Ensemble et sans air-d'importanCff 
La-nison etramnsemeiit. 
Je sais tjâtt Factael nsage - 
fi'tH pf3 dépenser btni^emenl', 
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Grâce an snphîstiqne ramage, 
Qni^ noas enchnntant tristem^Dt, 
Sabstitae a«[réablemeat 
L'esprit frondeur, sec, et saaviige, 
An Qational agrément. 
Et les ronces c)n persiflage 
Aux gnirlnades de reujouement. 
L'aigre et v^ne raisonnement , 
Haranguant , eon^Tant notre âge * 
L'endort seoteDci^asnnent, 
An rouet de son verbiage. 
On noas mande dans nos hameaox 
Les pro<^ès Ingabrement beanx 
De cette étrangère manie , 
Qni, déployant de noirs réseaux. 
Et des cyprès , et des pavots , 
Sur Iri.s rij.scs de la patrie, 
Remplit ans écrits , nos propos , 
Et nos modes enchanteresses, 
D'nrnes, de l.nnpLS, de tombeaux., 
Et de scmblabjes gentillesses. 
Malgré ce nnage et ce goût 
De productions vaporeuses, 
Qni pour nn temps font prendre k totu 
La conlenr noire el les pleareoses, 
Nous antres bons provinciaux , 
Qni ne savaUs qa'étre sincères, 
£t qui oe nooft conduirons guereâ 
^ar la forenr d'^tn nouveaux , 
1?rançois comme l'étoicDt'nds pei^ 
Dans les j'oars calmes et prospères 
De la docile loyauté, 
D'aacnn ion factice, emprunté , 
Ifoas n'éprouvons Ta '"autaïsie, 
Et nons prenons la liberté 
i>e penser nvec tton-hqtnml*' 
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Qn'il vaot bien mieux ponr la £antè 

Soivrc dans sa route fleurie 

La bonne ganloise gaieté, 

Sans fraudes , sans anglomanie, 

Sam affiche de gravité. 

Que de se xembiuntr la ne. 

Et de ris^er la letbargie. 

Les vapeurs t et la sardité* 

Parmi nette monotonie 

De petite sublimité , 
Trop ennuyeuse, "en vérité. 
Four une mode 4 une folie. 
Heureusement ce ton rhéteur. 

Toute celte triste livrée 
Be pédanterie et d'humeur, 
' Touche an terme de sa dui ée. 
L'époque d'un oouveaubouhcur. 
Ouvrant de la route élhérée 
Le cours radieux et serein 
De Talcfïrcssfl dcsiréc. 
Répand la fraîcheur du raaùn 
Sur lii France régénérée, " - 
£t du plus paisible destin 
Nons trace l'aagnre certain 
Dans là bienfaisance assurée 
D'ïm jeune et brillant sonveraia , 
D'nne jenne reiue adorée.. 
S or tous Iftnrs pas jonchés de flenrs 
La Gaieté françoise et les. Créées 
Vont, par leurs rayons enchanteurs. 
De Ions les soucis destructeurs 
Effacer jusqu'aux moindres traces. 
Les penseurs noirs, les raisonneurs. 
Les gens à phrases , les frondeurs , 
Et tous les enuuyeax célèbres, 
ILentreot dans lêfer destin obscur; 



Aiasi que les oîseanx fnnctircs, 
Dès que a'ouvrt" un ciel frais et put 
Rayonnant d« pourpre et â'amr, 
Se replongent dans lenrS ténèbres. 



REPONSE DE GRESSET 

Direetenr de l'Académie fnnt^tisii , an dîacdon dm 
réception de M. SvMtitf le 4 ao&t 1774. 

IVEoiTSiBun, 

Nous devons à Vos iravanx des fraîts de la lît- 
téraiurê étraugitre; l'AcaJeinie Françoise, en vous 
adoptant, acquitte nue dette du la Jïlti-rature na- 
tionale. Vos premiers titres, consignés dnas le 
Jaùrnnl rira titrer et dans les Variétés Itttrraires^ 
se sont (étendus par la traJucliori de l'Hiz-tocré 
anglaise de Charles - Quint , traduction plein* 
d'aine, de force, d'clë^nee, et vantée par l'aattfnr 
m^nie de l'ouvraj^e; hommage assez rarement teOdii 
par TSmour-propre paternel. 

Je m'arrêterais avec juattce sur k nuniértf hm- 
rease doiit rtftu &vtt bit pnïer la Iiogne frdoçoise 
aiu écrivains des antreïnâtioas , snif Ita onvta^eii 
qtie noa3 avons droit d'attendre de Vmiit , snr ce« 
qualités si précieuses dans le commerce dé la vie j 
sur fie caractère sociable, te prËibier ttfleiit,)ept«- 
uiter esprit potii' le boubenr persônnel -, aindi qiltf 
pour celui des mires; caractère par-toat ai d^i- 
rablc , et anr-toat dans la carrière des lettres ah. 
l'on en donne înntilffment des préceptes si l'oa 
n'y joint l'exemple, la première des leçons; ca- 
î-actere ^ne vons aTez si bien prouTé ^ar l'iiuion 
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de vos travaux avec ceux de ramiûé: en&n^ in- 
struit par 1 nnauînie témoignage de ceux qui vous 
c onn Disse nt , je ponrrois, monsieur, tous parlez 
plus long -temps de vous-même, si je n'ét<ùs 
persuadé que les Iffnanges en face sont presque 
toujours aossi embarrassantes pour cdoï qui leà 
reçoit que pour celui qui les donne , et comma- 
nêmeut assez fastidieuses pour ceux qui les en- 
tendent. 

L'éloge des morts est donc le seul que l'on par- 
donne 1 mais s'il faut, pour fonder la louange de 
ceux qui ne sont plus, des événements bien avoués, 
des traits marqués, des détails bien connus, des 
opérations personnelles et dont on n'ait partagé la 
gloire avec personne, on ne peut qn'iinparf alte- 
rnent crayonner le mort illustre à qui l'académie 
française rend ici les derniers honneurs. L'utlUté 
de ses talents dans la carrière importante qu'il a 
parcourue peut tien être indiquée ; mais les nuages 
impénétrables qui dérobent l'epirée, lei routes, et 
le terme «de cette carrière ayant dû toftjonrs' ccm- 
TTÏr toutes les marches, tous les services d'nn liomine 
consacré pendant tonte aa yle ans secrets augtutés 
de son mûtie fct des antres sonveraïns, ses talents 
politiques, aes trairaaxparticnlîersq nés àncèès per- 
sonnels , tout reste sous le voile : quarante années 
de services ne laissent presque aucun point OU l'on 
puisse le voir seçl , le suivre , le célébrer. Dans tons 
les empires ce n'est tout nu plus que dans les mo- 
ments des traités , des alliances heureuses , de ces 
grandes époques , que la renommée ose quelquefois', 
bien ou mal'à-propos, mêler le nom des coopém- 
leurs qui ont secondé par leurs veilles le mînistie 
brillant dont le génie a été l'ame de ces grands 
événements. Un partage bien différent règle le sort 
du mérite véritable dans toutes les astres carrier» 



de la célébrité, où quelques hommes rares s'claa- 
cent et planent na-dessus de la multitude ; hommes 
de guerre supérieurs , magistr.its émiuents , écrî- 
Taïus créateurs , négocisots distiogucs , tous ce» 
différents génies exposés, à tons les regards, sont 
succe&siVemeDt appreciés par la Térité^ et mis k 
leur rang par la Toix publique ; la Inmîere'ies en- 
■vîronne, leurs preuves les accompagnent, chaque 
jonr les jnge et les couronne : il n'est qne l'homme 
Utile, attaché dans le second rang au miaistcre 
chargé du secret des puissances, il n'est que lui qui 
n'ait pns le droit de laisser parler ses services, ses 
titres à la reconnoissance publique quand il la mé- 
rite ; la gloire, muette pour lui tandis qu'il respire, 
l'attend au tombeau, le nomme alors sans rien dé- 
voiler de ce qu'il a f;iit ; et son éloge, ainsi qnc 
celui de ses pareils , pour être rempli avec justesse , 
ne pourroit être bien fait que par des ministres , et 
bien jtigé qnc par des souverains. 

Rédoits aa silence sur ces objets, car les éloge9 
doivent porter sur des faits , on ne sont que des 
mots , plaçons du moins dans nos sonvenÎTS de 
M. de k Ville , évèque de Tricomie , plaçons un 
fait qni appartient uniqnement àsa gloire, nn^îlit 
qni ne doit pas être oabUé sur là tombe d'un 
prince de l'église : plusieurs cares dépeaâoîmt do 
l'abbaye qu'il avoit eu Picardie depuis bien desan- 
néesj sachant combien l'instmction et les mcenrs 
des peuples tiennent essentiellement au choix que 
l'on fait des pasteurs du second ordre , éloigné de 
la province, ne pouvant connoître par lul-mi^me 
les sujets dignes d'être placés à la itSte de ses pa- 
roisses ; craignant avec raison que tant de petits 
protecteurs eunnyeux, qui écrivent sans fin, recom- 
mandent an hasard, et trompent sans scrupule, 
ne vinasenl lOOTent loi arracher dw grâces injustes 
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dont saconscience a.iroi: ripoi.ùo ; loniours miptu 
par »on vespoot et son «le p-.or la rchpon, .1 a^tt 
Se,,™ long-lerap. .e.nis le» ,U,,«. de toutes .» 
nominations au prélat d immortelle mémoire qu A- 
niiens vient de perdre, l ornement, le saint, 1 anj» 
de son siècle, et dont le nom cher, de toute 1. 
ïranoe, connu de tonte l'Europe, dont le nom 
seul line ma douleur m'eniptche de prononcer, 
rappelle le moJele le plus parfait ijae l'tamaïuté 
aii pent-i>tre jamais o'ffert de tontes le. Tertas de 
l'hianme céleste et de tonte» le. grâce. Je 1 homme 

aimable Cl)> •„ , ^ 

• Vonsnon.tendre«, monsient , l'esprit facae et 
tonionr. latorieni de TOtre prédécessenr ; yos ta- 
•lenls pan.geronl.le. tmTani de cette compagnie 
■ponc la conservation de la langue françoise. 

Une dissertation savante, couronnée par 1 acadé- 
mie rovale de Prusse, a montré l'intluence des opi- 
nion, sur le lanpage , et du langage sur le, opinions. 
Le célèbre Miehai-lis établit ce système luminenl 
,vec antant de profondeur que d'élévation ; il in- 
tenoge les lanfucs de. temps anluiues, du mojen 
«.e et de notre siècle; il dévoile les monnmcnis, 
il confronte les naliou», il compare les cpoqnes, d 
démontre, antant qu'il est possible ani connols- 
sance, de l'homme savant cti la sagasjte del homme 
qui prnsc , l'origine, la illUtion des dÏTera langage», 
l aetion des idée, tnf -le» terme, , et l'action réci- 
proque de l'exj.ressionmr la pensée. Mauan-deU 
• dcferonvrage, dont l'iramen.!! étendne «nifit bie» 
•il»l4t de connoitre la marche 4n langage, il resM 
i faire nn travaU Mile à la raison, nécesaiilre aa 



fil M.Louls-FrMiçois-Cahrield'OrléaiiBdelaMotte, 
évéque' d'Amiens, mort dans son palais épiscopal 1. 
■ iç juin 1774 , dan. sa quatre-vingt douzième anaee. 
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Çoùt, nécessaire mi^rae à la vertu pnbUqne : dans 
-cette carrière de réflexions sar les langues il reste 
nae ronte Donrelle à parconrlr ; en exposant com- 
tnent la langne sait les mœnrs dans lenrs révolu* 
Ttons , en montraot combien les mœurs d'nn temps 
ont d'empire stir la langage, comliien lear amollis- 
sement , leur décadence, leur dopravatioa énervent, 
dégradent et corrompent le styla également dans 
les écrits et dans les conve^sationf , on servirôît 
'■ans donte le bon sens, l'honneur, la langne, et 
la patrie. 

flet objet, messiears,poiirroit être bîenlongne- 
menl traité, sur-tont dans nne époqae oh Von dé- 
laie eu plusieurs volumes une foule de sujets, qui , 
pour ttre ucufs par-tout, demauderoient à peine 
quelques page.s ; on ponrroit eu faire de grands dis- 
cours pompeusement petils, des essais volnmineux, 
des projets d'éducation, des traités élémentaires 
snr-Iout ; car les éléments en tout genre sont fort 
H la mode, et ]iar-Eoul ou remet cet univers à la 
lisière: par du remplissage et des phrases sur cet 
objet si intéressant j'ennnierois aussi bien et peut- 
être mieux qu'un antre; mats les bornes du temps 
qui m'est présent oe me permettant .point de don- 
ner les développements nécessaires à cet objet, je 
ne puis fous ileiuander, messieurs, qn' une première 
vue, un coup-d'œil rapide sur l'esquisse légère que 
je vais crayonner de l'empire des mœnrs sur le lan- 
g-ig^- f^ns donte ce pouvoir impérieux, si agissant 
■pour le tien et pour le mal, n'est que ttop dé- 
montré dans le second genre , tant par les pertesi 
réelles que par les nuisibles acquisitions que notra 
langue a faites de nos jours. Ce double regret à ex- 
primer appartient naturellement à ^l place qne j'ai 
l'honneur d'ocooper anjourd*hnî ; et l'académia 
frau^oisc , eliargée depuis Bent qoarAnie anhées par, 
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le gouvernement- de vei^let sur la langne , a le^ 

Ïitemiers droits de réclamer contre 1^4 iitteinte^ qû 
ai sodt portées, et contre la réFolntion ^oç cdl^ 
'de& ntœars ponrroit Im faire lobir. 

Sans ître les censeors dn teipps (jni court , vàlf 
'V^icontmtinénient révolte les spectatenra intéressés , 
'oadaiDoÏDsles ennuie, sans amnserbeaaconp celui 
'qai s'en charge , noas ne pooTons noas dissimuler 
qne l'arfoiblissement des mœnrs aocteiiDes , des 
moeurs généreuses et franches , nous a successire- 
ment eolevé , non seulement un très grand nombr» 
de termes énergiques, lumineux, nécessaires même, 
et remplacés par de foihles équivalents ^ mais nn 
très grand nomhre aussi de tournures naturelles f 
naïves , simples comme la vérité , et fortes comme 
elle. Dans ces temps de vertu et de honheur , où , 
selon l'expression de Montaigne , la vérité avoit si^ 
franche allure , dans ces jours où l'on osoit avoir 
un cwur et ne pas rougir de le prouver-, on pronion- 
çoit tonte idée c'pinme elle T^tioit d'être conçue, 
'on rendoît tout'«^!^^'çq.t iCQtnme il venoit d'dtr^ 
léprottve i la Ba&e ne ris^ooit rîona paroUre, et 
Ton n'avoit piïint Encore in^nté les sttbtïmesi^iije^ 
'nîs de tous- les genres, ni les gazes perfides 
Telflppenf la fausseté. . ^ 

- Que de causes des perles de la langQe et de nffs 
privntions! Ces inceurs affoihlies , dégéuér&a, es 
Respotisme des colifichets, qui s'étend jusque ^nr 
lies esprits , ces principes du moment , ces petites 
idées de fantaisie qui tentent de rahaisser les idées 
'primitÎTes, invariables; cette fausse délicatesse qnï 
né Vent rien que de mode, cette élégance épidémi- 
(jne, plus fausse encore , qui, croyant tout embellir ■ 
en gâtant tout , ne peut plus aujourd'hui , ni par la 
pensée ui par le sentiment, avoir rien de commua 
avec la nature, avec \% siinfile5seyli.loya,uié, Ifil 
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aatrei expressions véncrables, et tout le stylé mâle, 
libre et franc de cas siècles de vertu. 

Ce setoit pea, si l'on vent, que ce dépérissement 
de plnsieors biens antiques de la langue francoise , 
de la iangae de Montaigne , d'Arayot , et de Sally ; 
cette perte potirroit même sd tépsifitr , aoÎTant l'idée 
d'Hoface sar la retiatsvtb(!e des &ots, si les écri- 
Vaios distingués qnî noni réatetit tentoient , parnâ, 
sage emploi et par des hardieUes bearenses , dé 
ramener les termes anciens qne Itohs avons î rea 
grelter ; le goût et le génie lenr rendroScnt la ^al- 
cbenr , et leur vieillesse mâine , en rentrant dans 
le tnoude, seroît cajolée par le bon air et la mode. 
Mais nne perte plas frappante est celle qnVproavâ 
dans cette époque même la langue actaelle , cette 
langue que Fénélon, llacine. Despréaux , et nos au- 
tres nialires, noua avoîent transmise si noble, si 
bi-iliante , et ni pure. Ce n'est point senlement aux 
écarts de l'esprit et An± travers du mauvais goût 
qn'il fant imputer un seëond genre dé pertes et de 
décadence; mais (à la bonté des moeurs et de là 
plupart de nos conversations ) l'abus que fait du 
langage la dépravâtioù qui nous gagne rt-tranoïie 
de jonr en jour à là langue rrançoise beaucoup de 
mots et de fâçons de s'exprimer, dont on ne peut 
plus se servir impunénifint ; les gens sensés ^ les 
gens TettueOX seront bientôt ri'dnîts â ne pouvoir 
plus éraployet- des tetmés du plus gratid usage sans 
se voir arrêtés , interrdmpas, tournés en dérision, 
par l'abus misérable des mot» , les pitoyables équi- 
voques si bétemènt ittgétiiedses , Us stupides alln* 
lions de ces demi-plaisanté , de ces bouffons épaû 
qui entendent groMièrement finesse À tout , et dont 
les plates gentillesses et H triste gaieté s'épanonia- 
Èmt â&m la fang«. ^nsi donc bientAf les étrangers , 
fpi toliGettt noite labgue dafls'lés Safean immbr- 
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tels du dernier siècle et daus les éctirains célèbres 
de noUe âge , rencontrant dans leurs conversations 
an nsage des termes bien dUTérent de celui qai leoi 
étoit indiqué par les livres, seront obligés de se 
faire .interpréter les nouvelles significations , de sq 
faire traduire â dbaqne pas ce q^u'ils écoutent , 
qne l'on 3 p1-étea& dire sous une expression qu'ils 
croyoîent toute simple , et dont pourtant ils voient 
tout le monde rire: la nécessite d'un commentaire ^ 
poor être au ton du jour, leur demandera une 
ëtnde nouvelle, qni snr la route les feia souvent 
rougir pour nous ; et en apprenant la belle fécondité 
des termes et leur double sigailication , ils ne ver- 
ront que les progrès du mauvais goût et l'empreinte 
du vice. 

11 s'en faut bien , messieurs , que ces pertes réel- 
les de la langue soient compensées par ses moder- 
nes acquisitions. De (jueHes tristes richesses , in- 
connues il ya peu d'années, et de quelle ridicule 
iigarrure de noms , ne se trouye-t-elle pas sur- . 
chargée ? 

Quel étrange Idiàme lui est associé par les délire»- 
du Inxe , et par lél variations des bntaisies dans 
lés meubles , les habits , les coëlTures , les ragoûts , 
lès voitures! QoelteFoulede termes nottveaux-nés . 
depuis VottoTTtane jnsqn^ la ckifjfbnniere , depuis 
le frac et la chenille jusqu'au carace , depuis les 
baigneuses jusqu'aux i^fii^eniei, depuis le ca- 
briolet et Va désoliligeante jusqu'au solo et à la 
dormeuse ? 

Il ne faut pourtant point ôtre tont-à-fait si diffi- 
cile ; la plupart de ces nouveaux noms , et de leurs 
pareils , n'étant que bîzarreslet plus on moins plai- 
sants , comme il est des temps où le ridicule est un 
aliment de première nécessite, on doit se résigner 
à entendre tous ces noms, aussi caeentieU à join-. 
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dre ao (ïietioaoaire qne les objets qu'ils ônoncent 
sonr essentiels à la fc)îcit<- publiqae, objets aussi 
nécessaires que les coërfure.s motttraes le sont an 
bon sens , Tes voitures argloises au bonheur de 
ï'aine ', et la nouvelle cuisine à la bonne santé. Un 
semîment même d'humrtnilc réclame tendrement et 
demande grâce poar tons les noUveaox termes: 
pour les supprimer il fandcâît donc anssi desirec 
craellenieut la suppression des clioses intéressantes 
qu'ils désignent ; ce seroit alors attaqner nn point 
-sacré , l'état des personne» , ce seroit vouloir anéan- 
tir totlté la consistance de tant d'êtres moitié agréa- 
bles, moitié importants , qni n'existent qne par-là, 
qui n'ont ie langage bien décidé qne ces termes , 
de principes que le costume , et dont tout le mérite 
étroit perda, fonte l'existence anéantie., si cetnnï- 
ireti deVenoit Assez malbeurenx pour n'avoir plus 
ni gaseâ , ûi paillettes , ni jolis chevaux, ni den- 
"telles , ni fleùrs d'Italie , ni boites à plusieurs ort> 
iii élégantes , iâ merveilleux, ni chenilles, 

.Te conviens que le mal seroit fort léger si no» 
dcqnisitions nouvelles se bomoicnt à ces noms ; ils 
Jroient Se ranger dans la classe de tons les mots 
techniqùës dont le dép6t littéraire de notre langae 
n'est point obligé de se charger. Les arts ont pres- 
que tous leur dictionnaire particoTîer :et d'aillenrs , 
dans ce temps si técond en dictionnaires sans fin, 
on peut se Hatter d'avoir incessamment le diction- 
naire des modes , grand ouvrage qoî manqne à 
notre littérature , et qni sera vraiaemblablenient un 
dictionnaire portatif in-seize , poarU plus gtan^ 
cokdmodité du public; cette entreprise seroit d^ao» 
faftC ^Ins belle , ef la •péculation des entrepreneurs 
lettrés d'ftAtknf pins spre, gne la matière ds l^a- 
Ycage se renonvetant sans eesse , se vatiant , se ra- 
étfûitfsant , <m|toiirA>itdbnaèrim.nonveanTolom« 
97. 
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ftDx souscrivantes et aux soDsciiptcnrs , de tnoïs en 
mois, tant riitc ce vieux cercle Aet nouffeaittés 
pourra lonnicr, ainsi que les Iiîtes. 

Toul cfla iiV'st rien peut-être; raajs nue act^oî-- 
sitioii pins réellcincut nuisible i'i notre langue, ainsi 
qu'il tontes celles qui paitajjeroicnt le même abfts , 
c'est eut art si répundu de parler sans avoir rien à 
dire , CCS demi-mots , ce papitlotage éternel d'épi- 
gi animes niamjni'cs , cette puérile l'nreur de ne point 
parler coinino nii autre ^ enfin ce ton décousu , sans 
idées raisoniinhles , sans suite aucune, dont il ré- 
sulte que presque toutes les expressions ne sont qne 
des modulations vagues que l'on imprime à l'air, 
sans porter la moindre pensée au bon sens , et qne 
presque toutes les conversations , employées à faite 
de l'esprit , ou plutôt à eo défaire , ne sont qaê.'d^ 
' clarinettes et des tamliontina eutremélés ,d'i|ssÈl 
tUMi'^âïses i>ârole8. Dans It temps, pen éloigné e^- 
'V: „ 'ij^ia'^ -bù^on étoit inôîns important;;!, mtfiss sâmj» 
-ïSiSft.,.î« 'oïmversalioti étoil le lien et le ■ishS^e dê!^ 
société ; aujourd'hui ce n'est presque plus nn plai- 
sir , c'est nn travail , une suite l'rc tours de forre , 
■-, un assant général d'esprit lel qwi , épif;rammatique 

ou croyant l'être ; c'est un ('-ta! de gui-n e et de jué- 
tentions , où l'on est en gardi; l'un eniiUi' l'autu': 
on se tend des pièges de mois ; et les riilicuU-s don- 
est bien eu fonds. On s'en teutloil autrefois ; souvent 
aujourd'hui non seniemeiil on ne fait plus de cas 
d'entendre les autres , mais on ne se fait pas l'iion- 
"-nenr de s'entendre soi-même ; et sans doute tout le 
"monde y gagne : l'art eii ce genre est porté à un tel 
"-'r 'point de -supériorité , que l'po ponrroit .padec\ 
- -1 ^ d|après le tôA'dé t^es Élrea broyants, si confiants,- 
-Bt ridictdes ^ qne le notfrean langage app'eâitf 15» 
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Itstes ; oni l'ort pourroit pai ior qu'au moyen de 
leni's noavcanx termes , et «le lears louruiirt's nou- 
vpUes , avec tous les grands écUls de rire Iristemcut 
gais, ils auront, oii et quand l'on voudra, une 
longue conversation soî-diaant françoise , où il n'en- 
trera point une seule phrase raisonnable de fran- 
90ÎS. 

Ce n'est pas tout encore ; il est d'antres acqnisi' 
tions de notre langue, qni , ponr avoir l'air de la 
ricliesse et de la grand^nr, n'en sont pas moins 
pauvres ni moins mesquines ; semblables en tout 
aux debors fastueux de ce luxe qui n'est que le voile 
de bi iniaere. Ces mineases possessions modernes 
sont, il est vrai, des expressions nationales qni 
appartiennent de tont temps à notre langage, mais 
qui, dcuaturccs aujourd'hui parunempb>iqnîlear 
est étranger, dégiadent la langue françoise en lui 
ôiant sa justcs.sc et sa préci.sion. 

Dans ce tourLillon, moitié lumineux et moiliû 
obàciir , qui nous enveloppe , nous secoue , et noas 
entraîne, les idées justes perdant leur niveau, les 
esprits étant exaltés , et l'co^ouemeiit occu['ant 
toutes les places que le sentiment laisse vuides , la 
langue travestie s'égare , se perd dans des ternies 
vagues d'eathoasîasme , des images excessives , des 
expressions exagérées, qui ne sont que des formu- 
les sonores^ aussi iausses snr les lèvres que dans 
l'ame. A chaque instant, ponr les choses tes plus 
simples, les événementtles plus indifférents , pour 
des misères, p.oar des riens, on se dit charmé, péné- 
tré, comblé, traasportà^enchanté, ou désolé, excé- 
dé, confondu, désespéré, anéanti; ou est aux nues 
. DU l'on se^rojfarne ; on estii vos ordres, à vos 
.pieds, /uns se soucier de vous le moins du monde ; 
on vous adore_ sans même vons respecter : dans la* 
, prétention de ne penser que fortement , de ne rien 
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voir qn'en grond , on veut mettre à tont l'air de 
renÏTrement ou de la dcteslatioD , et sur tont et 
toujours, l'air do génie, qui ponrtant est bien inno- 
eelit des idées et du style de tant de gens gai pen-- 
Mnt en disposer. 

La balance des jngeiDetiu et dëa réputations n'est 
pins rien ; il n'est pins de milieu ni dans la pens 
tti d&n« l'espressMu ï lâ&t éslckarrnafit , mefpeil- 

odieHX , exécrable ; \<mt omTjrgé est beau t/è 
toute beauté, ravissant, on détestable; «ont 
"homme est admirahlâ , excellent, délicieuiÈ , oa 
maussade à donner" des vapeurs , ennuyé^ à 
périf , bdte h manger du foin ; touttf femmé eft 
tadiaaSe , céleste , adorable , on ridicule à l'ex- 
cès ^ du dernier ridicule , d'une bêtise amere, 
ennuyeuse à la mort , entin une horreur; k toUt 
moment Tousenlendez répéttt^okl c'est ttaAoMmt 
unique.' hélas ! songent qae Hé Vegt*ilfaaiM font 
fontmiXie dé gens uniques. 

Uenrensement, avec tontes ces expressions ertt- 
phntiqnes , si enfiées , si vuides , on ne sent rien de 
font ce que l'on prononce si pompennemeot ; on 
est enchanté sans le savoir , et désespéré sans con- 
eéqnence: mais le msibenr est que beaoconp Je 
gens , qni d'ailleots pensent juste et parlent bien:, 
se prêtent donvent éni-ra^mes à ces brillantes fa- 
çons de parler mal. Ne voyons que la vérité des ob- 
jetSi nons reprendrons le ladgage de chaque cfaoïtf ; 
la jnatease- de l'idée ttons fendr* la propriété de 
r-tHcpKadon. K« chargcom* point notre lan|ni« àe 
bkama-dnperflnités , doitt sa ritih«ssc p«nt se j tas- 
ser : pourquoi de douMes emplois? pourquoi , pdr 
exemple, les noms modernes et d'amphigouris , et 
de parades, et de proverbes'dramatifues , et de 
pftarades^tX dfl ctf/enttoifjigj, «t de learspareiU? 
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tons ces noms ne sont récUemciit qnfi des synonymes 
d'un terme reçn ; le mot àe p/atitude n^^sloit-H 
pas dans lu laugue françoise? il aiiftlsoït seul ponv 
signifier et caractériser tontes ces ingénieuses in- 
tentions y l'altiuent it'nn goût malade , et l'esprit 
de ceux qui n'en ont guère. 

. Le mal à réparer dans la langue fait cbaqaeioar . 
de nouveaux progrès , et à l'exception de la couf, 
oà le langage se conserve toujours pins simple et 
plus nâble qne parmi tout le itel-esprit de la ca- 
pitale et les copies de la province ^ la contagion 
que j'indique est presque générale ; il semble qne ^ 
dans son genre, chaque art, chaque clat gâte eC 
dénature la langue pour sa part. L'éloquence nou- 
velle a ses énigmes , la poésie moderne a son jar- 
gon , Li jurisprudence même et le Itarrean Ônt leur 
petit néologisme; cl Cochin, Gilbert, et l'immor* 
tel Daguesiiean, qui parloïent et t-crïvtiifiit si no- 
blement , seroicnr obligés aiijoui'd'imi , s'ils rcve- 
noient parmi nous, de liciiiauilir le mut lie jilii- 
flieurs logogriphes du nouveau slyie tles plaidoyers 
et des mcinoireé- Sans toutes ces compilations 
monotones de prose et de vers, de littérature pré- 
ceptorale , de tranchantes doctrines aventurées , de 
morale soi-disante^ vous rencoatrerez par-toatles 
expressions vagues des ùesoinfde tame, ûesfouis- 
Sfinces de l'esprit, de la somihe des maux, que 

écrivains ne 4iiuïnacnt ptete , et de la somme 
des plaisirs , dont on ne peut pas dire que leur styla 
fasse les fonds; ïnstîtateurs au demeurant d'une si 
baute confiance , et d'une bonne foi d'aniour-pcopre 
si respectable , que quand ils seroient fort ennuyeux 
à entendre , ils seroient toujours fort plaisants à Voir. 

milieu des fleurs et des lauriers dont ils so con^ 
ronaent de leurs mains , on voos chatte la l&ngue- 
ifiB inutiles, poms àe lewe manière ^àeleuv ^air^t 
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de leur genre; genre sar-tom est le ^and mol dtf 
temps I tnut en refaisant des ouvrages d^ja fattt 
dont ils marqueur les sources, tour en répétant 
en d'autres termes lies choses déjà dites , tout eû 
ïiourdoniiant de souores b^atéllea bien on mal 
rajeunies , ils se donnent fflodcateflieilt pour Brait 
leur genre, ungenre k eux seâls dails U nàtore: 
toat ear inondé de c«« genres nonveanx-n^ ; il eif 
ésttantqa'il ne seroit guère possible de les etusiet 
■par Ordi» ni de les disiingaer par Dofloce, si Umi 
Ces genres partionlier* , et si paiflienliors , n'»* 
voient, Ktiis la toidoir, sans s'en douter , an poîAC 
de ralliement, er ne Yenoîent snccessivement art 
ranger soufi un geure général, qneleleoienf asson^ 
et peu galant appelle t'enauî. Poôriuer piBs sobre^ 
nient île ce teruie de genre, qde ces écrivaînrf âé 
disent iguehjiierois tuut ban que les ouvrages d'es- 
prit ne sont qu'an genre de bêtise quand on n'est 
qn'imiiatear ou plagiaire, et qne stir-tont la sévère 
et exigeante poésie n'a qu'an genre et qu'an mot , 
«réer OU se iaire. 

La prétention néologique a gagné jnsqn'atnC 
élevés de cirt art grave^ utile, respectable, qoî 
dans des mains sages combat par l'expérience Ici 
tnatiK de rhumauilé, et qui dans le lan;;age mo- 
(lérne da charlatanisme semble avoir inventé dé 
aea jour» dea maladies neores pont employer dà 
ttonveaiUB terme» : ce ne sont plita tshei tvtx qné Aei 
œt\'» àgaeé&t AxaWcîtcli^St dn tOflàrendre, 
tm système vaporeux k débruniller, des vibtO' 
tioas à remettre en mes&rs, de V énergie k fedon- 
fier snx solides ^ une balance égale anx liqnenrs, 
da heaume aux euprits, et snr-tout de V harmonie 
aux parties discordantes ilti genre nerveux. Dails 
leor (-tyle la fièvre, terme trop bourgeois, ne s* 
demme ptns daoe sa jTorc» ç[a'ane grande flmtitO^ 
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tion, et dans ses d^'croisscmetits qn'nn^ fin 
tempête, une queue d'orale. Itiea plus, les ter- 
jne» de brillant, de victorieux, d« triomphant, 
■ont transportés et abaissés snr des objets oà voqs 
ne les attendiez gnere. Un imagîneroitqne tous les 
matin» ces parleurs agréables, ces docteurs ambrés, 
avant qne de se mettre en route ponr distribuer 
élégamment la mort on la vie, préparent onecei- 
taine ration de termes dnctcment julis, nn oboip: 
de tonmnrcs fraiohes^ pour se vitrier, ponr ne 
point parler aujourd'bui oonune ils parloient bier-^ 
et composeaC en clieraln le bollciiu Un jour avaiiC 
<^e d'avoir vu le malade. Eb l mes amis , soyez des 
consolateurs , et non des esprits; on vous demande 
des secours et uon des épigrammcs ; ne faisons poiqt 
pétiller les lampions dn bel-exprit sons le paie 
flambeau de rugumc , et ne mettons point de pont- 
pons au spectre de la mort. 

Au risque , messieurs, de vous donner à me re- 
procher de trop longs détails, je ne pais me dé- 
fendre de relever et d'offrir à vos remarijnes anft 
absurde innovation dnlauça-e dans un genre bien 
important an bien public, l'édocationi cette basa 
de i^onnenr et de la force des empires ; genre si 
négligé, on do cbangament des m<enrs suit une 
Jïanle de termes nouTeapx. dont, noire langi^ est 
manseadement bicarrée. Le nonrel abps dont je 
Teux parler ne fait que de naître i <1 est vrai ; mais 
•n le notant dès sa naissance , peut-être l'empé- 
cbera-t-on de s'éteudrc. Le temps n'est pas lojja 
encore où l'on appeloît les enfauts de leur nom, 
quaad après l'enfaTice On les Iiabilloit encore de 
l'habit françois; aujourd'hui que la grande mode 
est de les déguiser « de les travestir au sortir de la 
lisière , de les qiettre en petits piçrrots , en petites 
^qlçmbinoft ^ scartunQttçkes, fa Tnatelots, m 
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personnagCB bizarres,' dont on lenr fait prendra' 
le ton , le maintien , et les ridicules , qne de ckar' 

' mants et sots petits noms on copie on l'on m- 
Tente pour les parer et les avUir î Ce n'est plus tel 

' ou tel da nom de sa famille ; on les appelle encore . 

anoinS des, noms sacrés qu'ils ont rcças de la reli- 
.' gion; c'est Finette, c'est Pierrot , c'est Jenni, ^ 
c'est Florinct c'est Michaut, c'est Laurette , i 
c'est tont ce qjû n'est pas enx, ou ce qni ne doit 
pas l'être: tels sont les titres qne partagent et se 
disputent ces poupée» chargées d'aigretles , et ces 
automates panachés, qui sautillent sur les pelouses 
des jardins publics , que les gouvernâmes cajolent, ' l 
apprennent à se croire plus et mieux que les au- 
tres, à primer, et à se hair à compte, en' leur 
faisant disputer toutes le? préférences, et en les 
habitaant an sot et dangereux ^^oïsme; terme hoa-;^ 
teux et moderne encore , que l'amitié , qni nous'^ 
quitte, et l'amour delà patrie, presque éteint dans^ 
beanconp d'ames .dégénéréett^t de cœurs desse* '. 
allés et flétris, «iilt rendo ni^enreiuemeat nécos- 
«aire an laqgage de nos ionrs. De fort beaux 
fort inutiles unités d'édncatÎDn pins ou ntomB- nen- 
Ta, à petits cVpîtnis ,«t à grands mots,* sont U, 
j'en conTteHs, scLi' Ili^ çbeniiaée de vos enfants, 
pour leur étre^eik^U^iiés: par les bonnes , qni n'y 
■ comprennent rien , et qui ne lenr ouvrent des li-> 
ivres que pour leur en montrer les images. Mais"' 

' -TOUS, qui croyez avoir tont fait quand vous avez:- 
masqué. votre bel enfant ù^t quelque joli nom de 

'-.goût qui n'est pas le sien, de grâce , rappelez-vouï 
quelquefois que vous devez à la patrie des citoyens, 
des aroes , et non des marionnettes élé};amment or-' 
gauisées; songez que ce pauvre Michaut, ce pe- 
tit prodige d'aujourd'hui, qui, moins prodige et 
-TOteujc clavé , ttu jour anioit pu être un homme , 
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gnice ù votre rùgiiiie actuel, à quinze oa seize 
ans , luarcluïia biua , ù la véiité , se présentera no- 
blement , dauscra sans doute comme les anges; 
( car c'est ainsi que le nouveau laiii;age . qni fati- 
gue la terre , prolane les noms du ciel mSme ) sans 
doute cocher inti épide , debout dans un cabriolet f 
ne voyant que Uii-iuènie, et répandant également 
iur son l'.assage l'effroi , l'admiration , et le rire de 
pitié., il saura fendre la presse, se faire détesier 
des passants, et s'embarrasser moins des borames 
que de son cbeval anglais; mais songez aussi 
qu'avec tons ces, petits talents Bupérieura, votre 
éli'gant ne sera dans sa brillante carrière qae 
monsieur le comte ou monsieur le marquis hoa' 
n^ement bète , et sot avec distinction. Et cette ^ 
pauvre petite Laurette si jolie, qui mieux con- 
duite Buroit nn jour valu quelque chose , qae 
sera-t-elle qnand elle aura été obéie dans tontes ses 
fantaisies, Il;it!ée dans toutes ses humeurs, ap- 
plaudie dans scH lirtiscs, prùiiée à fiais communs, 
toujours IVtcc , toujours gâtée par les grands pa- 
rents, leui-s fiinHiers , l'ahbil de hi maison, 
ions les siius-oniies coraplaijants , tous le» bas 
valclsi'sans dontc cette brillunle éducation donne 
les plus belles espérances qu'à quatorze ans Lau- 
rette sera par excellenct la petite personne la pins 
impertinente, et qu'entrant ensnice dans le monde 
avec' tontes les grâces, tonte l'élégance et tons les 
.xidicnles, elle sera, comme on peut l'attendre, 
' une époase vertueuse, une mere digne de ce nom 
' cher et sacté , nne femme raisonnable. Les noms 
•Lîzarres supprimés, donnez, (on sera de. votrf 
goût) <Ionocz, si voas voulez, à vos enfanta Té- 
cbarpe, la fraise, le pauacbe blanc de la nation; 
mais sons cette livrée noble, sons «es epulearsde 
la patiiCf sow cette parare galante et fiere de» 
a. a8 
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temps lie la franche et vertueuse chevalerie, ne 
façonnez plus de» pantins d'an siècle frivole, ce 
le» empoisonnez pas des mœnrs amollies et dépra- 
vées qui vons environaent, et rougissez de prépa- 
rer à la France une ^énératioa gingnette^ mesqaine, 
et flaette , de personnages faux, de collficSiete, et 
d'histrions. 

.le ne me serois point liTTe à ce long drtail 
amené par des noms ridiculeSf si l'intérêt de* 
xuocars pobUqucs, si essentiellei à former des l'eu- 
fance , ne méritoit ^ qoand l'occasion naturelle d'eo 
parler -se présente , çne attention ]dos sérieuse en- 
core que l'intérêt delà langue à défendre, set 
pertes à déplorer , et ses niUsibles acquisitions à 
proscrire. 

Si les moenrB commandent , "si le langage obéit , 
quelle époque rendit jamais pins nécessaire la vi* 
gilance des conservateurs de la langue françoise? 
que deviendrpient sa clarté, sa force,'sa noblesse, 
sou harmonie? tjncl ridicule et hoatenx travestisae- 
luent subiroilla largue du bon sens, du sentiment, 
•t de l'honnenv, si malbcnrenscment il ponvoit 
arriver niic époqne où toules les idées fussent ar- 
bitraires, où pres([ne par-tout, an milieu des phos- 
phores du petit bel-esprit, des bniis airs, et des 
jolis mots , la vérité, l'iiiaitérable vérité restât dé- 
laissée comme nne triste étrangère qui ne sait point 
la langue du jour, et qne personne ne remarque? 

A quel excès de délire, de bassesse, et d'igno- 
miaiè seroit prostituée lalaugue françoise, s'il pou- 
*oit arriver nri temps où le ton frivole et l'air 
agréable autorisant tout, faisant loot passer, la rai- 
son do tons tes tcmp» fàt traitée de petitesse . le. 
bon esprit: de sunplidté, l^ntiquébonnéDr de aot- 
li.ie bourgeoise V nn temps on les ridicules mÂme* 
fu.seut dcreno» digs gcatfe»., les yîccs des usage». 
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les scan^les de bons airs, l'iniperiineiice an style, 
le bas esprit de l'intrigae un titre île géniOf les 
perfidies des gentillesses , les noirceurs des plai- 
santeries; an temps e,nfin oà l'an eÂt la douleur de 
nncontier preaqpp par-tont la Wdiancété toujonr* 
Jbato, toajonrs aotive^ la vile délation, raOireiue 
calomnie, tontes les atrocités, tontes les boireuraf 
tons les poisons de l'enTie et de la haine circulant 
dans le monde sons les vernis de l'agrément , esf 
viroanés de guirlandes et cachés sous des roses? 
S'ilponvoit arriver ce temps nialheiireax,i<lors8aas 
doQte , comme il n'y anroit pins ni vrai ni faaz , nî 
bien ni mal, que selon la fantaisie, selon le ton 
des sociétés, et que rien ne partant plna des prin- 
cipes, toat seroit devenu arbitraire dans l'cxposô 
des faits et daos les jugements des choses, le même 
jour donneroit an même objet l'empreinle de l'es- 
time ou l'affiche du ridicnle; le seul cuclict de la 
vérité seroit sans nsage. Ce rcaversement , cette 
transposition de tous les titres, cette incertitude 
des réputations , cette confusion de toutes les idées , 
passant nécessairement dans la raani<:re de les ren- 
dre, les expressions les plus claires ne : igoifieroicnt 
pin» rien de décidé pour l'homme impartial, 
ne saoroit pitu qu oroixe de cfliia^ileDtend,mae . 
démêler det gant pis* on aalns tmitspannM de 
lafanssetéï «t, ^ilesipemiisdemâeracntmtéi 
mages m tnùt moina gcfiT* , trani^n le xidl- 
cnle de la position on le nonvean langage mettroït 
l'homme raisonnable qne je suppose , il ne seroit 
pas mal pour lui (|ac, dans ses diiférentes visites, 
il tronvàt d'abord chez le suisse le bulletin dn 
jour, et le signalement de la maîtresse de la maison. 

Alors donc la langue de la raison et de la dé- 
cence , corrompue , avilie, profHuée , et n'ayant 
pln^ à rendre rpe des idées fausses on basïes , seroit 
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eondamnée à iiarer toat au plus de qnelqaes ineptl» 
gflQtillesHeti cette trivialité de laagafre qni gag^neroit 
le peuple deloas les rangs; les moindres défaats de 
la .iao^e seroient d- être dere one foible , incertaine ^ 
«Btortillée, êatgmatiqne , maniérée. Pour n'offrir 
t[a'un exemple an hasard de ce qoi ponrroit arriver 
en ce genre , dire toat sîinplentent alors un hon- 
nête, homme, cela^eroit presque passé de mode, 
soit qn'ïl fàttrop boni^eois de l'être, on trop plat 
de prononcer ce nom; mats, comme par on reste 
de pndcnr involontaire dont la déraison et le vice 
mùne ne peuvent se défaire . on voudroit conserver 
une nuance de la dénomination untitjue, on enten- 
dt'oit dire par-lout d'un ton doucereux et faax, 
C'est nn homme honnête , une honnête créature ; 
et qneile honnêteté.' des ca-urs fanx , des amis per- 
fides , de bas protégés , des valets de tous les ordres , 
des hommes tarés, des femmes affichées; tout ce 
monde clui^mant, affrenx, voilà donc ce que l'on 
enteadroitiioQ^er pab-tont t/e tivs honnêtes crêa- 
titresJ 

Jdots enfin n cette honteuse cpoqoe ponvoït 
«criTer<... si l'on y touchoit.... si même.... Âu reste , 

.dus tontes les sapposilions , .cette bassesse de 
mœnrs , ce comble . de la déraîa^fi ^ cette absnrde 
métamorphose des idées , ce vît travestissement da 

.langage, n'étcndroient point lenr extravagance et 

-leur opprobre sur le corps de la nation ; le seni 
mal seroit qn'aa milieu d'une nation verlnense, 
franche , générense , aimable , et dans laquelle lotis 
ces caractères françois se perpétuent sans al tératîoa, 
il existe et circule une fonle d'rtres miinqnés, gens 
sans principes , sans caractère , et indignes dn nom 

.de leur patrie peuple mélangé de bas inlrigant.s, 
il'ames -viles et noires , d'insectes dorés , de che- 
tùUes et d'cspe<iesj,n.'ayaat qnel'intér^poQr esprit> 
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la faosseté pour langage , et la soif de Tor ponr 
existence. A ce malheur trop rée) se joindroit I« 
ti-iste Fidicole de tout cet autre petit peuple pom- 
ponne, moitié en toupets a la grect/iie et moitié 
à plumes flotlnures, tumultueux, essaim de Irelu- 
(jaets lourds et de sufflsaules péroinicUes ; peuple 
prétendu charmant , joiiaut l'esprit sans ;ivoir le 
sens commun , chaulant faux par les chemins , ima- 
ginant par-tont donner le tou qui n'est pris que 
parles vieux enfants, croyant faire l'ornement 
et le bonhenr de la terre dont il n'est que le far- 
deaa et l'ennui , préférAnt les bons airs anx bonnes 
inceurs , afiîchant l'indécence, vonê à la fansseté , et 
n'ayant d'ailtears pour faonnkinner tout le joarqnè 
'tjaelqaes vagaes expressions tonjonrs le» mêmes , 
tiaelqnes petites toomures répétées, comme les 
•serinettes n'ont ponr toat mérité qû'an Irès petit 
nombre d*air&, qui penveat plaire un instant, mais 
qai ennnient à la reprîset 

Qnoi qu'il en soit, protestons, dn moins par 
goôt et pai* devoir^ pnmmtRmfStnis les voûtes de ce 
palais , an nom de la langue (rançoise , contre toufe 
violation de sa pureté, toute dégradation de sa no- 
blesse , et tonte métamorphose de sa parnre na- 
turelle et durable en clinquants éphémères et eii 
pomppns bientôt flétris. 

Réparons ses pertes réelles , s'il est possible ; et 
si, pour nous dé'aire de ses nuisibles acquisitions 
en mots et en tonrnarcs nons ne pouvons p^isirop 
-noos en fier à la mode, qni en les anéantissant noas 
en rameneroit bientftt d'antres du même toui île k 
même fléeessîlâ; si le ptmroit littéraire qnî tfotia 
-eM confié ne pent s'étendre ait ee««iLnas 6à l'on 
raniaçe , snr ces toiletn» oà l'on dâ-fliMime, «or ces 
.jardin» pnblics oit pérore avec tant de vérité, 
sar ces sonpers fins oà Ton biiÙe arec tant d'esprit ; 
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que lia moins nos éfirils , et ceux des jeunes aat^^ 
j'cspérauce de l'académie^ que nos ccrits , toajqàra 
pars, francs, et sains, au milieu de la coutagïottf 
Aoieut des digues an mauTais goût, des barrières 
in s arm on tables à rinvasion du mauvais style , ainaî 
qu'au ilép crissement de lu raison et à la décadence 
des mœurs. 

Qae r£arope littéraire paisse connoître notre 
Téclaoïatiou contre l'abus des termes. Tous les étran- 
gers qui étndienf notre langue , devenue celle de 
toutes les couFs'de l'Europe, apprendront par cette 
|irote5tfi,tîoQ , tonte foible qu'elle est , que l'académie 
j&ançoi&e n'adopte rien, du modtrue jargon. 

Au. milieu des proscriptions néce.ssiiires que ne 
pouvons -nous du moins enrichir quelquefois le 
dictionuoire de la France par de nouvelles expres- 
sions du genre de deux tenues modernes qui bo- 
norent la raison et la patrie ! le pietnier est le terme 
de BOBHOMMiE ; puisse ce nom sensible et cher resté 
dans notre langue revenir dans nos mœurs ! Soyons 
moins sublimes, uous serou.s plus brurru-i ; scyons 
FiaTiçois , soyons nous - un'iiii'.s : iibanduiiiioiis la 
ridieiile mauu; de- pot ier sui- l.'s hor.!^ de l;i Seine 
l'uniforme de la Tamise, et que des modèles ne se 
rabaissent plu» à u'ètre que des copistes. Pnissipna- 
nous du sein de ces nuages voir renaître et rayonnes 
cette vérité de l'arae , cette franchise nationale , et 
celte bonne gaieté françoise, qui, fnyant loujotus 
les glaces de l'importance, l'air nébuleux de l'in- 
trigue , et les sombres vapeurs des gens à préten- 
tions, ne brille que pour les cœurs vrais , les gens 
aimables , les bonnes gens ! Le tlire de boithomuie 
ne pent èlre une injure que ponr la médiocrité ; 
li4^.^ çwisplteï tous les teq^s, les hosiftw^ùr 
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d»ns tons les genres ^ les hommes de génie ont tou- 
jours été de bondes gens. 

Un antre terme également cher an langage dn 
coeur et à l'expressioA de la félicité publicpie, c'est 
le terme attendrissant de fimrvAnAKCK. Si ce mot 
n'exîstoit point déjà dans l'usage de notre langne, 
il faudroit le créer an jooird'hm pouEponvoÙT bien 
exprimer le règne aagnste et fortnné q^ni commence , 
et pour peindre d''na trait la sensibilité sur le trAne 
et les grâces couronnées. 



viir nzs flKVTBXS se exisslf. { 
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Â ValmaLle GalliiR, Nymphes , allez redii c 
Ce qu'une amitié tendre en fa faveur m'inspire: 
Volez , partez unssi mes Ters à Lycoris ; 
Ils plairont à Gallus y si d'elle ils sont chéris^ 
Qne par eux cet amant console sa tristesse ; 
Qa'il en pesé le pcixaa poids de ma tendresse: 
SUe vitflBmoncteaT, elle y croit en tont temps, 
Tel an tilleiU fleori croit à cîiaqne printemps. 

Retournons an bercaïl,c' est trop chanter à l'ombre: 
Partez, montons; déjà la campagne est plus somhrej 
Les Heures chez Thêtiit ont conduit le Soleil, 
Et la Nnit f«nd les airs sar l'aile da Sommeil. 



NOTES. 

Lk poëte, sons des images pastorales, déplore l'opi- 
nlÂtre palsion de GbIIhb pour Cythcris , actrice fameuse 
du théâtre rondin , qui aroit beaucoup d'esprit et do 
go&t. Elle est ici appelée Lycoris nom soiis lequel 
Galliii TaTOit e&.&ytée dam ses ét^ies. Pour poster 
•on sujet an génie de l'èglugne « Tiq^ïle Jait un berger 
de son ami. Il feint que Gallos s'est retiré dans les bois 
de l'Arcadie , où les dieux tâchent en vain de lui faire 
Otd>Uer l'iafidele Cjthéris, 



Anx antres du Lycée, attirés par tes pleori... 
Montagne de l'Arcadie. . 
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LE SIECLE PASTOiTAL, 
IDYLLE. 

]Prkci|;ux jonrsdoxftfytomie*- ' ' 
La jeanesse de l'aniven, 
Par quelle toiste destinée 
THièta^vaus plus que dans noi tcfs? 

Totre donceur charmante et^nry 
Caase nos regret» auperÛus, ^ 
"Telle qn'ane tendre peinture 
D'un aimable objet ^|ai n'est plus. 

La terr9^ anifii lîche que belle, 
UtiùSoif , dans ces hcnrenx ten^. ' 
Le^ fruit» d'oii6 autoinn,e étândlie. 
Aux flenry d'un ^tmiel printemps. 

Tout runÎTer; étoit cbampétre, 
Toûs lés gommes étoicnt bergers; 
Les noms de snjet et de maître 
Leur ctoient encore .étrangers. 

Sons cette juste indépendance ^ 
Compagne de l'égalité. 
Tous dans une même aïtondance ■ 
Goûtoient même tranquillité. 

.Lears toits étoient d'épais feaiUaget , 
L'ombre des saules îenrs lambris ; 
Les temples ètoieut des bocages. 
Les autel» des gazons fleaiîs. 
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Ses âîenxdescendoîeiUmiTlatem) 
Que ne sonilloient ancnns forfoito, ' 
Bîetxx moins conntupav le tomuw 
Qoe par d'éqnitabLes bi«nfaits. 

Yons n'étiez point dans ces années, 
Vices, crimes tamaltucnx; 
Les passiom n'étoient point néea^ 
Les plaiâîrs étoicnt vertnenx. 

Sophisme», errenrs, impostare. 
Rien n'avoit pria voire poison 
Aax lumières de la nature 
Les bergers bornoient lear raison. 

Sur leur république champêtre 
llégiuàt l'ordre image des deux. 
L'homme itoit ce qn'il devoit Are;- 
On pensoit moins , on TÏToit mieux. 

Us n'sToieBt pnnt ^«péofiages 
Ni de CB|Àolec fameux ; 
Mais^n^éttâent^ point les vrais 8i^^;e^ 
Foiaqu'iU étoient les vrais heoreoi? 

Ils ïgqotoient lea arts-pôàiblesV 
Et les travaux irs da besoin ; 
fiei aKts enjoués et paiaibleâ 
La colture Ht tout leur soin. 

La tendre et toncbaute harmonie 
A leurs jeux doit ses premiers qirs; 
A leur noble et Hfare génie 
Apollon doit ses premiers vers. 



Oaignoroit dans lebrs retraites 
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lies noirs ohagrinB , les Taîii!s deûr», 
XiCs espérances inquiètes , 
Les longs remords des courts plaisirs. 

L'Intérêt au sein de la terre 
N'avoit point ravi les métanX) 
Ni sourflé le fea de la guerre. 
Ni faiî des chemins sar les eaux. 

Les pasteurs, dans leur héritage 
Coulant leurs jours jusqu'au tomluas 
Ne connois soient que le rivage 
Qui les avoit vas au berceau. 

Tons dans d'innocentes délices , 
Unis par des nœtfds pleins d'attraits , 
Passoient ^or jeunesse sans vices. 
Et IfHir vieillesse sans regrets. 

La mort , qnî pour nous a des aïla > 
ArrÏToit lentement pour eux; ' 
Jamais des caoses criminelle 
Ne ItÂtoient ses coups douloureux. 

Chaque jour voyoit une fête ; 
Les conduits étoient des concerts; 
Une amants étoit la conquête ; 
L'Amoar jngeoit dn prix des aifs. 

Ce dieu herger , alors morlpsle, 
Ne lançbit que des traits dorés; 
Do bandeau , qui le rend funeste , 
Ses yeux u' étoient point entoures. 

Les Crimes, les pâles Alarmes « 

marolioïent point derant .ses pas ; 
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Il n'étoit point snivi des larmes. 
Ni du dégoût , ni du trépus. 

bergère , aimabîe et ûd(Se', 
TSe se piqaoit point de saroir; 
Elle ne savoit gn*^re b^e , 
Et suivre la loi da devoir. 

La fongere éloit sa toilette » 
Son iniroir le etytiul des eaux» 
La jonquille et la vnilette 
Etoieat ses atours les plas beaux. 

On la Toyoit ctnas sa porore 
AasnsnttpLeqlieseabrdns;^ * 
De leax toÊnm cOtAalo'de et pore 
Elle se filoit des hdiits. 

Elle occnpoît son pins bel âge 
Su soin d'un troupeau plein d'appas , 
Et snr la foi d'an cbien volage 
Elle rie l'abandonnoitpasr. _ • 

O règne henrcTibc de la'n'atufè , 

Qael dieu nous rendra tes beaux jours? 

Justice , Egalité , Drôïtiirô , 

Que n'avez-toas^égné toujours? 

Sort desbargers,- db n i îëu r s ' atmaideg,-' 
Vous n'êtes pins ce sort si doux; 
Un peuple vll de niiiéraUM 
Tit pasteoi- saite joïâàr dé Tons; 

Nepeins-jepto£ât-aii7c1b1ifaèï«f '■ 
Ce charmant siècle a-t-il ëté-P 
D'bu aoteor tésioin. oonkice 
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En sait-oo la réalité? 



.l'ouvre les fastes sur cet âge. 
Par-tout ie Ironve des regrets; 
Tons ceux qui m'en of&ent rimage 
Se plaignent d'étra néa aptes. 

J'y Us que la terre fut teinte 
l)u saug de son premier berger ; 
Depuis ce jonr, de maux atteinte. 
Elle s'arma pour le venger. -. i 

Ce n'est donc -qa'one belle fable : 
ITenTions rien ànostâeux'; . 
En toSttenrps rhomme fat coapable. 
En tout temps il fot malheureux. 



O N ne trouTcra peut-être pas déplacés ÏÔ. les ver» 
suivants de J. J. Rousseau. Le phUosoplie de Genève 
fut tellement énm à la lecture du Sîede Pastoral, qu'il 
entreprit de domier nne suite à l'idylle de Gresset. 

Mais qnî nous eût transmis lliistoice 
De ces temps de simplicité?" 
Etoit-cc autempleieMémOÏro 
Çu'ils gravoient leor félicité ? 

La vanité de l'art d'écrire . 
L'ont bientôt fpit évanouir j 
Et sans songer à la décrire , 
Ils se contentoieni d'e» joair« 

Des traditions étrangères . . _ 
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En parlent sans obscurité ; 
Mais dans ces soarces mensongères 
Ne cherchons point la vérité. 

Cberchons-la dans le cœnr des hommes, 
Bans ces regrets trop soperflua , 
Qni disent dans ce qne nous sommes 
Tont ce qne noas ne sommes plus. 

Qn'nn savant def 
Fasse k règle de i 
Je sens de plos sàrs témoi 



'ignage* 
le moi. 



Ahlqn'aTïc moi le c 
Appaisant enfia sou < 
X3n antre cœar qni m 
L'âge d'or retmîtra pt 
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